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Le but de ce mémoire est de coordonner les
observations géognostiques que j’ai pu
recueillir pendant le cours de mes voyages
dans les montagnes de la Nouvelle-
Andalousie et du Venezuela, sur les rives de
l’Orénoque et dans les Llanos de
Barcelone, de Calabozo et de l’Apure, par
conséquent depuis la côte de la Mer des
Antilles jusqu’à la vallée de l’Amazone,
entre les parallèles de 2° et de 10° 1/2 de
latitude boréale. En décrivant les objets à
mesure qu’ils se présentent au voyageur,
chaque fait reste isolé ; on n’expose que ce
que l’on a vu en suivant les sinuosités des
routes ; on apprend à connaître la suite des
formations selon tel ou tel alignement,
mais on ne peut saisir leur enchaînement
mutuel.
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LIVRE IX
suite du chapitre XXVI

Esquisse d’un tableau géognostique de l’Amérique Méridionale
au nord de la rivière des Amazones et à l’est du méridien

de la Sierra Nevada de Merida.

Le but de ce mémoire est de coordonner les observations géognostiques que
j’ai pu recueillir pendant le cours de mes voyages dans les montagnes de la
Nouvelle-Andalousie et du Venezuela, sur les rives de l’Orénoque et dans les
Llanos de Barcelone, de Calabozo et de l’Apure, par conséquent depuis la
côte de la Mer des Antilles jusqu’à la vallée de l’Amazone, entre les paral-
lèles de 2° et de 10° 1/2 de latitude boréale. En décrivant les objets à mesure
qu’ils se présentent au voyageur, chaque fait reste isolé ; on n’expose que ce
que l’on a vu en suivant les sinuosités des routes ; on apprend à connaître la
suite des formations selon tel ou tel alignement, mais on ne peut saisir leur
enchaînement mutuel. L’ordre des idées auquel doit s’astreindre la relation
historique d’un voyage, a l’avantage de faire distinguer plus facilement ce
qui est le résultat d’une observation directe ou celui d’une combinaison fon-
dée sur l’analogie ; mais pour embrasser d’un coup d’œil le tableau géognos-
tique d’une vaste partie du globe, pour contribuer aux progrès de la géogno-
sie qui est une science d’enchaînements, il faut renoncer à l’accumulation
stérile de faits isolés et étudier les rapports qui existent entre les inégalités du
sol, la direction des Cordillères et la nature minéralogique des terrains.
L’étendue  du  pays  que  j’ai  traversé  en  différentes  directions,  a  plus  de
15 400 lieues carrées. Elle a déjà été l’objet d’une esquisse géognostique, tra-
cée à la hâte sur les lieux même, après mon retour de l’Orénoque et publiée
en 1801 par  M. de Lametherie,  dans  le  Journal de Physique (Tom.  XIV,
p. 46). À cette époque, on ignorait en Europe la direction de la Cordillère
côtière du Venezuela et l’existence de la Cordillère de la Parime. Aucune
mesure de hauteur n’avait été tentée hors de la province de Quito ; aucune
roche de l’Amérique méridionale n’était nommée. Il n’existait aucune des-
cription de la superposition des roches dans une région quelconque des tro-
piques. Dans de telles circonstances, un essai qui tendait à prouver l’identité
des formations dans les deux hémisphères ne pouvait manquer d’exciter l’in-
térêt des géognostes. L’étude des collections que j’ai rapportées et quatre an-
nées de voyages dans les Andes m’ont mis en état de rectifier mes premiers
aperçus et d’étendre un travail qui à cause de sa nouveauté, avait été reçu
avec  quelque  bienveillance.  Les  descriptions  minéralogiques  de  chaque
roche ont été données dans les chapitres précédents. Il ne me reste ici qu’à
réunir les matériaux épars et à citer les pages dans lesquelles on trouve le dé-
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tail des observations. Pour faire mieux saisir les rapports géognostiques les
plus remarquables, je vais traiter d’une manière aphoristique en différentes
sections la configuration du sol, la répartition générale des terrains, la direc-
tion et l’inclinaison des couches et la nature des roches primitives, intermé-
diaires, secondaires et tertiaires. La nomenclature dont je me sers dans ce
mémoire est celle dont j’ai exposé récemment les principes dans un ouvrage
de Géognosie générale.1

Section I

Configuration du pays - Inégalités du sol - Chaînes et groupes de montagnes
Arêtes de partage - Plaines ou Llanos

L’Amérique méridionale  est  une  de ces  grandes  masses  triangulaires  que
forment les trois parties continentales de l’hémisphère austral du globe. Par
sa configuration extérieure elle ressemble plus encore à l’Afrique qu’à la
Nouvelle-Hollande. Les extrémités méridionales des trois continents sont
rangées de manière qu’en faisant la traversée du cap de Bonne-Espérance
(lat. 33° 55’) au cap de Horn (lat. 55° 58’), en doublant la pointe sud de la
Terre de Diemen (lat. 43° 38’), on voit les terres se prolonger d’autant plus
vers le pôle sud que l’on avance plus vers l’est. Des 571 000 lieues carrées
marines2 que  renferme l’Amérique  méridionale,  un quart  est  couvert  de
montagnes qui sont ou distribuées en chaînons ou accumulées par groupes.
Le reste sont des plaines formant de longues bandes non interrompues, cou-
vertes de forêts ou de graminées, plus unies qu’on ne les trouve en Europe et
s’élevant  progressivement  à  300 lieues  de  distance  des  côtes,  de  30  à
170 toises (≈ 59 à 332 m)  de hauteur au-dessus du niveau de l’Océan (Tom.
VI, VII). La chaîne de montagnes la plus considérable de l’Amérique méri-
dionale s’étend du sud au nord, selon la plus grande dimension du conti-
nent : elle n’est pas centrale comme en Europe, ni considérablement éloi-
gnée des bords de la mer, comme l’Himalaya et l’Hindou-Koh, mais rejetée
vers l’extrémité occidentale du continent, presque sur les côtes de l’Océan
Pacifique. En fixant les yeux sur le profil que j’ai donné3 de la configuration
de l’Amérique méridionale, sous le parallèle du Chimborazo et du Grand-
Para, à travers les plaines de l’Amazone, on voit les terres s’abaisser vers l’est
en talus, comme un plan incliné, sous un angle de moins de 25 secondes, par
une longueur de 600 lieues marines. Si, dans l’ancien état de notre planète

1 - Voyez mon Essai sur le gisement des roches dans les deux hémisphères, 1823.
2 - Presque le double de l’Europe. 
3 - Carte de Colombia, d’après les observations astronomiques de M. de Humboldt, par A.-H. Brué , 1823, à laquelle sont
joints les profils des Cordillères et des plaines. En traçant une coupe par le parallèle de 5° lat. sud, de Jaen de Braca-
moros, jusqu’au cap Saint-Roch, dans la plus grande largeur qu’offre l’Amérique méridionale de l’ouest à l’est, on
trouve 880 lieues ou une pente régulière de 1  32/100 pieds par lieue de 17 100 pieds de roi, ou de 5 5/10 pouce par
milles de 951 toises (Tom. VI).

• 8 •



par quelque cause extraordinaire l’Océan Atlantique s’est  jamais élevé à
1100 pieds de hauteur au-dessus de son niveau actuel (à une hauteur d’un
tiers moindre que celle des plateaux intérieurs de l’Espagne et de la Ba-
vière), les vagues ont du se briser dans la province de Jaen de Bracamoros,
contre les récifs qui bordent la pente orientale de la Cordillère des Andes.
L’exhaussement de cette arête est si peu considérable en le comparant au
continent entier, que la largeur de celui-ci dans le parallèle du cap de Saint-
Roch est 1400 fois plus grande que la hauteur moyenne des Andes.
Dans la partie montagneuse de l’Amérique méridionale, on distingue une
chaîne et trois groupes de montagnes, savoir : la Cordillère des Andes, que
le géognoste peut suivre sans interruption depuis le cap Pilares dans la partie
occidentale du détroit de Magellan jusqu’au promontoire de Paria, vis-à-vis
l’île de la Trinité ; le groupe isolé de la Sierra Nevada de Santa-Marta, le
groupe des Montagnes de l’Orénoque ou de la Parime, et celui des Mon-
tagnes du Brésil. Comme la Sierra de Santa Marta se trouve presque dans le
méridien des Cordillères du Pérou et de la Nouvelle-Grenade, on tombe
communément dans l’erreur de regarder les sommets neigeux qu’aperçoivent
les navigateurs en passant l’embouchure du Rio Magdalena, comme l’extré-
mité boréale des Andes. Je prouverai bientôt que le groupe colossal de la
Sierra de Santa Marta est presque entièrement isolé des montagnes d’Ocana
et de Pamplona qui appartiennent à la Cordillère orientale de la Nouvelle-
Grenade. Les plaines chaudes que parcourt le Rio Cesar et qui s’étendent
vers le Valle de Upar, séparent la Sierra Nevada du Paramo de Cacota au
sud de Pamplona. Le seuil, ou l’arête, qui partage les eaux entre le golfe de
Maracaybo et le Rio Magdalena, se trouve dans la plaine même à l’est de la
Laguna Zapatoza. Si l’on s’est trompé longtemps en considérant la Sierra de
Santa Marta, à cause de ses neiges éternelles et de sa position en longitude,
comme une continuation de la Cordillère des Andes, on a méconnu, d’un
autre côté, la liaison de cette même Cordillère avec les montagnes côtières
des provinces de Cumana et de Caracas. La chaîne du littoral du Venezuela,
dont les différentes rangées forment la Montana de Paria, l’isthme d’Araya,
la Silla de Caracas et les montagnes de granite-gneiss, au nord et au sud du
lac de Valencia, se rattachent entre Portocabello, San Felipe et Tocuyo (par
le Torito, le Picacho de Nirgua, la Palomera et Altar) aux Paramos de las
Rosas et de Niquitao qui forment l’extrémité nord-est de la Sierra de Merida
et de la Cordillère orientale des Andes de la Nouvelle-Grenade. Il suffit
d’avoir indiqué ici cette liaison si importante sous les rapports géognostiques
car, comme les dénominations Andes et Cordillères sont entièrement inusi-
tées pour les chaînes des montagnes qui se prolongent depuis le bord orien-
tal du golfe de Maracaybo jusqu’au promontoire de Paria, nous continuerons
à désigner ces chaînes, dirigées de l’ouest à l’est, sous les noms de chaîne du
littoral ou chaîne côtière du Venezuela.
Des trois groupes isolés de montagnes, c’est-à-dire de ceux qui ne sont pas
des rameaux de la Cordillère des Andes et de sa continuation vers le littoral
du Venezuela, il y en a un au nord et deux à l’est des Andes : le premier est
la Sierra Nevada de Santa Marta ; les deux autres sont la Sierra de la Parime
entre les 4° et 8° de latitude boréale, et les montagnes du Brésil entre les 15°
et 28° de latitude méridionale. De cette distribution singulière des grandes
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inégalités du sol naissent trois plaines ou bassins qui constituent ensemble
une surface de 420 600 lieues carrées ou 4/5 de toute l’Amérique méridio-
nale, à l’est des Andes. Entre la chaîne côtière du Venezuela et le groupe de
la Parime, s’étendent les plaines de l’Apure et du Bas-Orénoque ; entre le
groupe de la Parime et celui des montagnes du Brésil, les plaines de l’Ama-
zone, du Rio Negro et de la Madeira ; entre les groupes du Brésil et l’extré-
mité australe du continent, les plaines du Rio de la Plata et de la Patagonie.
Comme le groupe de la Parime dans la Guyane espagnole et celui du Brésil
(ou de Minas Geraes et de Goyaz) ne se rattachent pas vers l’ouest à la Cor-
dillère des Andes de la Nouvelle-Grenade et du Haut-Pérou, les trois plaines
du Bas-Orénoque, de l’Amazone et du Rio de la Plata communiquent en-
semble par des détroits terrestres d’une largeur considérable. Ces détroits
sont aussi des plaines dirigées du nord au sud et traversées par des arêtes in-
sensibles à la vue, mais formant des divortia aquarum. Ces arêtes (et ce phé-
nomène remarquable n’a point fixé jusqu’ici l’attention des géognostes), ces
arêtes ou lignes de faîtes sont placées entre les 2° et 3° de latitude boréale et
les 16° et 18° de latitude australe. Le premier seuil forme le partage des eaux
qui se jettent au nord-est dans le Bas-Orénoque, au sud et sud-est dans le
Rio Negro et l’Amazone : le second seuil divise les affluents de la rive droite
de l’Amazone et du Rio de la Plata. La direction de ces lignes de faîtes est
telle que si elles étaient marquées par des chaînes de montagnes, elles réuni-
raient le groupe de la Parime aux Andes de Timana (Relat. hist.,T. VIII,
p. 400), et les montagnes du Brésil au promontoire des Andes de Santa Cruz
de la Sierra, de Cochabamba et du Potosi. Nous n’énonçons une supposition
si vague que pour faire saisir plus aisément la charpente de cette vaste partie
du globe. Ces relèvements de la plaine dans l’intersection de deux plans lé-
gèrement inclinés, ces deux seuils dont l’existence ne se manifeste, comme
en Volhinie4 que par le cours des eaux, sont parallèles à la chaîne côtière du
Venezuela : ils offrent pour ainsi dire deux systèmes de contre-pente peu dé-
veloppés, dirigés de l’ouest à l’est, entre le Guaviare et le Caqueta, et entre
le Mamore et le Pilcomayo. Il est bien digne de remarque aussi que, dans
l’hémisphère méridional, la Cordillère des Andes envoie vers l’est un im-
mense contrefort, le promontoire de la Sierra Nevada de Cochabamba, là où
part l’arête qui se prolonge entre les affluents du Madeira et du Paraguay,
vers le groupe élevé des montagnes du Brésil ou de Minas Geraes. On dirait
d’une chaîne longitudinale (les Andes) à laquelle trois chaînons transver-
saux (Montagnes du littoral du Venezuela, Montagnes de l’Orénoque ou de
la Parime et Montagnes du Brésil) tendent à se rattacher, soit par un groupe
intermédiaire (entre le lac de Valencia et Tocuyo), soit par de simples arêtes
formées par l’intersection de contre-pentes dans les plaines. Des trois Llanos
qui communiquent par des détroits terrestres, des Llanos du Bas-Orénoque,
de l’Amazone et du Rio de la Plata ou de Buenos-Ayres, les deux extrêmes
sont des steppes couvertes de graminées, tandis que le Llano intermédiaire,
celui de l’Amazone, est une forêt épaisse. Quant aux deux détroits formant
des bandes dirigées du nord au sud (de l’Apure au Caqueta, à travers la Pro-

4 - Sur le partage d’eau entre le Dnieper (ou la mer Noire) et le Niemen (ou la Baltique), voyez la Carte hydrogra-
phique de Pologne par MM. de Perthes et Komarcewsky, 1809.
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vincia de los Llanos et des sources du Mamore au Rio Pilcamayo, à travers la
province des Moxos et Chiquitos), ils offrent des steppes nues et herbeuses
comme les plaines de Caracas et de Buenos-Ayres.
Dans l’immense espace de terrain à l’est des Andes qui comprend plus de
480 000 lieues marines carrées, dont 92 000 en pays montueux, il n’y a au-
cun groupe qui s’élève jusqu’à la région des neiges perpétuelles, aucun même
qui atteigne l’élévation de  1 400 toises (≈ 2730 m). Cet abaissement des
montagnes  dans  la  région  orientale  du  Nouveau-Continent  s’étend  jus-
qu’aux 60° de latitude boréale ; tandis que dans la partie occidentale, sur la
prolongation de la Cordillère des Andes, les plus hautes cimes s’élèvent au
Mexique (lat. 18° 59') à 2 770 toises (≈ 5402 m), dans les Montagnes Ro-
cheuses (lat. 57° à 40°) à 1 900 toises (≈ 3705 m). Le groupe isolé des Alle-
ghanis qui correspond par sa position orientale et par sa direction au groupe
du Brésil, ne dépasse pas 1 040 toises (≈ 2028 m).5 Les grands sommets, ceux
qui  excèdent  la  hauteur  du  Mont-Blanc,  n’appartiennent  donc  qu’à  la
chaîne longitudinale qui borde le bassin de l’Océan Pacifique, depuis les 55°
sud jusqu’aux 68° nord, c’est-à-dire la Cordillère des Andes. Le seul groupe
isolé qui rivalise avec les sommets neigeux des Andes équinoxiales et qui at-
teint près de 3 000 toises (≈ 5850 m), est la Sierra de Santa-Marta. Aussi
n’est-elle pas placée à l’est des Cordillères, mais entre le prolongement de
deux de leurs branches, celles de Merida et de Veragua. Les Cordillères là où
elles bordent la Mer des Antilles, dans la partie que nous désignons sous le
nom de Chaîne du littoral de Venezuela, ne parviennent plus à cette hau-
teur extraordinaire (2 400 toises (≈ 4680 m)) qu’elles ont dans leur prolon-
gement vers Chita et Merida. En considérant isolément les groupes de l’est,
ceux du littoral du Venezuela, de la Parime et du Brésil, on les voit diminuer
du nord au sud. Les plus hautes cimes de chaque groupe sont la Silla de Ca-
racas (1 550 toises (≈ 3023 m)), le pic Duida (1 300 toises (≈ 2535 m)),
l’Itacolumi et l’Itambe6 (900 toises (≈ 1755 m)). Mais, comme je l’ai déjà
fait observer dans un autre endroit7 ce serait une erreur de juger de la hau-
teur d’une chaîne de montagnes uniquement d’après la hauteur des sommets
les plus élevés. Le pic de l’Himalaya8 le plus exactement mesuré, est de 676
toises  (≈ 1318 m) plus haut que le Chimborazo, le Chimborazo de 900 toises
(≈ 1755 m) plus  haut  que le  Mont-Blanc,  le  Mont-Blanc de 663 toises
(≈ 1293 m) plus haut que le pic Nethou.9 Ces différences ne donnent pas les
rapports de la hauteur moyenne de l’Himalaya, des Andes, des Alpes et des
Pyrénées, c’est-à-dire la hauteur du dos des montagnes, sur lequel s’élèvent
des pics, des aiguilles, des pyramides ou des dômes arrondis. C’est la partie de

5 - Le point culminant des Alleghanis est Mount-Washington, dans le New-Hamsphire, lat. 44° 1/2. Il a d’après le
capitaine Patridge, 6 634 pieds anglais.
6 - D’après la mesure de MM. Spix et Martius, l’Itambe do Villa de Principe a 5 590 pieds de hauteur (Martius,
Physognomie des Pflanzenreichs in Brasilien, 1824, p. 23).
7 - Voyez mon premier mémoire sur les Montagnes de l’Inde dans les Annales de chimie et de physique, 1816, Tom.
III, p. 313.
8 - Le pic Iewahir, lat. 30° 22’ 19’’ long. 77° 35’ 7’’ à l’orient de Paris. Hauteur 4 026 toises, d’après MM. Hodgson
et Herbert.
9 - C’est ce pic, appelé aussi pic d’Anethou ou Malahita, ou pic oriental de Maladetta, qui est la plus haute cime
des Pyrénées. Il a 1 787 toises d’élévation et excède par conséquent le Mont-Perdu de 40 toises. (Vidal et Reboul,
dans les Annales de chimie, Tom. V, p. 234, et dans le Journal de physique, 1812, Déc., p. 418. Charpentier, Essai sur la
constit. Géognost. des Pyrénées, p. 823, 539).
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ce dos où se pratiquent les passages, qui fournit une mesure précise du mini-
mum de  hauteur  qu’atteignent  les  grandes  chaînes.  En  comparant  l’en-
semble de mes mesures à celles de Moorcroft, Webb et Hodgson, de Saussure
et de Ramond, j’évalue la hauteur moyenne du faîte de l’Himalaya entre les
méridiens de 75° et 77°, à 2450 toises (≈ 4778 m) ; des Andes10 (au Pérou, à
Quito et dans la Nouvelle-Grenade), à 1850 toises (≈ 3608 m) ; du faîte des
Alpes et des Pyrénées, à 1 150 toises (≈ 2243 m). La différence de la hauteur
moyenne des Cordillères (entre les parallèles de 5° nord et 2° sud) et des
Alpes de la Suisse est par conséquent de 200 toises (≈ 390 m) plus petite que
la différence de leurs plus hauts sommets et, en comparant les passages des
Alpes, on voit que l’élévation moyenne de leur faîte est à peu près la même,
quoique le pic Nethou soit de 600 toises (≈ 1170 m)plus bas que le Mont-
Blanc et le Mont-Rose. Au contraire, entre l’Himalaya11 et les Andes (en
considérant ces chaînes dans les limites que je viens d’indiquer), les diffé-
rences entre la hauteur moyenne des faîtes et la hauteur des sommets les
plus élevés conservent à peu près les mêmes rapports. En appliquant un rai-
sonnement analogue aux trois groupes de montagnes que nous avons fait
connaître, à l’est des Andes, nous trouvons la hauteur moyenne de la chaîne
du littoral de Venezuela de 750 toises (≈ 1463 m) ; de la Sierra Parime de
500 toises (≈ 975 m) ; du groupe brésilien de 400 toises (≈ 780 m) ; d’où il
suit que les montagnes de la région orientale de l’Amérique du Sud sont
entre les tropiques, à l’élévation moyenne des Andes, dans le rapport de 1 à
3. Voici le résumé de quelques données numériques, dont la comparaison
offre des idées plus précises sur la structure12 des montagnes en général.

10 - Dans le passage de Quindiù, entre la vallée du Magdalena et celle du Rio Cauca, j’ai trouvé le point culminant
(la Garita del Pararao) à 1 798 toises de hauteur absolue. C’est cependant un des cols qu’on regarde comme des
moins élevés. Les passages des Andes de Guanacas, de Guanami et de Micuipampa ont 2 300, 1 713 et 1 817 toises
de hauteur au-dessus de la surface de l’Océan. Même par les 33° de latitude sud, le chemin qui traverse les Andes
entre Mendoza et Valparaiso a encore 1 987 toises de hauteur. Voyez mes Obs. astron.Tom. I, p. 312, 314 et 316, et
Caldas, Semanario de Santa-Fe de Bogota, Tom. I, p. 8 et 38. Je ne fais pas mention du Col de l’Assuay, où j’ai passé
près de la Ladera de Cadlud, sur une crête de 2 428 toises d’élévation, parce que c’est un passage sur une arête
transversale qui réunit deux chaînons parallèles entre eux.
11 - Les passages de l’Himalaya qui conduisent de la Tartarie danoise dans l’Hindostan(Nitee-Ghaut, Bamsaru,
Chatoulghati, etc.), ont de 2 400 à 2 700 toises de hauteur absolue. Quant à la cime la plus élevée de l’Himalaya, je
ne l’ai voulu choisir que parmi les pics qui sont situés entre les méridiens du lac Manasarowar et de Balaspore, les
seuls qui ont été mesurés avec beaucoup de précision par MM. Webb, Hodgson et Herbert (Asiat. Research., Vol.
XIV, p. 187-373 ; Edinb. Phil Journ., 1823, in-18, p. 312). On ne connaît dit le capitaine Hodgson, aucune mesure
également précise au sud-est de lat. 30° 22' et long. 77° 37’. Il se peut que, sous le méridien de Gorukpur et dans ce-
lui de Rungpur, il y ait des sommets plus élevés encore. On a conclu, en effet, d’après des angles pris à de très
grandes distances, que le pic Chamalari, près duquel Turner a passé en allant à Tissu-Lumbu, et le pic Dhawalagiri
au sud de Mustung, près des sources du Gunduck, avaient jusqu’à 28 077 pieds anglais (4 390 toises) de hauteur
(Journ. of the Roy. Instit. 1821, Vol. II, p. 242). La mesure du Dhawalagiri, par Webb, si habilement discutée par
M. Colebroke, a été confirmée par M. Blake : mais dans le tableau présenté dans ce mémoire, j’ai cru qu’il serait
plus prudent pour le moment de donner la préférence au pic Iewahir, mesuré par M. Herbert. Ces mesures seront
discutées dans un autre endroit.
12 - Les cols ou passages indiquent le minimum de hauteur auquel s’abaisse le faîte des montagnes dans telle ou
telle contrée ; or, en jetant les yeux sur les principaux passages des Alpes de la Suisse (col de Seigne, 1 263 t., col
Terret, 1 191 t.; Mont-Cenis 1 060 t. ; petit-Saint-Bernard, 1 125 t.; Grand-Saint-Bernard, 1 246 t.; Simplon, 1 029
t.  Saint-Gothard, 1 065 t.; la Fourche, 1 25o t.), et sur les cols des Pyrénées, (Picade, 1 243 t.; Benasque, 1 231 t. ;
la Glère, 1 196 t.; Pinède, 1 291 t., Gavarnic, 1 197 t. ; Cavarère, 1 151 t. ; Tourmalet, 1 126 t.), il serait difficile
d’affirmer que le faîte des Pyrénées est plus bas que la hauteur moyenne des Alpes de la Suisse (Ramond, Voyage au
Mont-Perdu, p. 23.) Ce qui caractérise cette dernière chaîne est l’élévation relative des sommets (c’est-à-dire l’élé-
vation de ces sommets comparée à celle du faîte), qui est bien moindre dans les Pyrénées, dans les Andes et dans
l’Himalaya car, en adoptant même la mesure du Dhawalagiri (4 390 t.), on ne trouve encore pour l’Himalaya que
le rapport de 1 : 1,7
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Si l’on distingue parmi les montagnes celles qui s’élèvent sporadiquement et
forment de petits systèmes isolés (groupe des Canaries, des Açores, des îles
Sandwich, des Monts-Dores, des Euganées) et celles qui font partie d’une
chaîne continue (Himalaya, Alpes, Andes), on observe que, malgré la pro-
digieuse13 élévation  des  sommets  de  quelques  systèmes  isolés,  les  points
culminants du globe entier appartiennent pourtant aux chaînes continues
aux Cordillères de l’Asie centrale et de l’Amérique du Sud.
Dans la partie des Andes que je connais le plus, entre les 8° de latitude sud
et les 21° de latitude nord, toutes les cimes colossales sont de trachyte. On
peut presque admettre comme une règle générale que, chaque fois que dans
cette région des tropiques, la masse des montagnes s’élève beaucoup au-des-
sus de la limite des neiges perpétuelles (2 300 à 2 470 toises (≈ 4485 à 4817
m)), les roches vulgairement appelées primitives (par exemple le granite-
gneiss ou le micaschiste) disparaissent, et les sommets sont de trachyte ou
porphyre trapéen. Je ne connais que quelques rares exceptions à cette loi
dans les Cordillères de Quito, où les Nevados du Condorasto et du Cuvillan,
placés vis-à-vis du Chimborazo trachytique, sont composés de micaschiste et
renferment des filons d’argent sulfuré. De même, dans les groupes de mon-
tagnes sporadiques qui s’élèvent brusquement au milieu des plaines, les som-
mets les plus hauts (Mowna-Roa, pic de Ténériffe, Etna, pic des Açores)

13 - Parmi les systèmes isolés ou montagnes sporadiques, on regarde assez généralement comme le sommet le plus
élevé celui de Mowna Roa des îles Sandwich, auquel on donne 2 500 toises, et qui, cependant, dans quelques sai-
sons, se découvre entièrement de neiges. (Relat. hist., Tom. I, p. 202-204.) Depuis 25 ans, une mesure exacte de
cette cime située dans des parages très fréquentés, est réclamée en vain par les physiciens et les géognostes !
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n’offrent que des roches volcaniques modernes. Cependant on aurait tort
d’étendre cette loi à tous les continents et d’admettre en général que sous
chaque zone, les plus grands soulèvements ont produit des dômes de tra-
chyte : le granite-gneiss et le micaschiste constituent, dans le groupe presque
isolé de la Sierra Nevada de Grenade, le pic de Mulhacen14 comme dans les
chaînes continues des Alpes, des Pyrénées et vraisemblablement aussi de
l’Himalaya,15 ils constituent les sommets de la crête. Peut-être ces phéno-
mènes, discordants en apparence, sont-ils les effets d’une même cause, peut-
être les granites, les gneiss et toutes les prétendues montagnes primitives
neptuniennes sont-elles dues à des forces volcaniques, aussi bien que les tra-
chytes, mais à des forces dont l’action ressemble moins à celles des volcans
encore enflammés de nos jours et qui vomissent des laves qui entrent immé-
diatement au moment de l’éruption, en contact avec l’air atmosphérique. Il
ne m’appartient pas de discuter ici cette grande question théorique.
Après avoir examiné la structure générale de l’Amérique méridionale, selon
des considérations de géognosie comparée, je vais faire connaître séparé-
ment les différents systèmes de montagnes et de plaines dont les rapports
mutuels ont une influence si puissante sur l’état de l’industrie et du com-
merce des peuples du Nouveau-Continent. Je ne donnerai qu’une vue géné-
rale des systèmes placés hors des limites de la région qui fait l’objet spécial
de ce mémoire. Comme la géologie est essentiellement fondée sur l’étude
des rapports de juxtaposition et de gisement, je n’ai pu traiter isolément des
chaînes du littoral et de la Parime, sans toucher les autres systèmes placés au
sud et à l’ouest du Venezuela.

A - Systèmes de montagnes

Cordillères des Andes. De toutes les chaînes du globe, c’est la plus continue,
la plus longue, la plus constante dans sa direction du sud au nord et au nord
nord-ouest. Elle se rapproche inégalement (de 22° et 33°) des pôles nord et
sud. Son développement est de 2 800 à 3 000 lieues (de 20 au degré), lon-
gueur qui  égale la distance du Cap-Finistère en Galice au Cap nord-est
(Tschuktschoi-Noss) de l’Asie. Un peu moins de la moitié de cette chaîne
appartient  à  l’Amérique méridionale,  dont elle  longe pour  ainsi  dire  les
côtes occidentales. Au nord des isthmes de Cupica et de Panama, après un
énorme abaissement, elle prend l’apparence d’une crête presque centrale,
formant la digue rocheuse qui réunit le grand continent de l’Amérique sep-
tentrionale au continent du sud. Les basses terres à l’est des Andes de Gua-

14 - Ce pic, d’après le nivellement de M. Clemente Roxas, a 1 826 toises de hauteur au-dessus du niveau de la mer;
il est par conséquent de 39 toises plus élevé que la plus haute cime des Pyrénées (le pic granitique de Nethou), et
83 toises  plus bas que le pic trachytique de Ténérifie. La Sierra Nevada de Grenade forme un système de mon-
tagnes de micaschiste qui passe au gneiss et au thonschiefer, et qui renferme des bancs d’euphotide et de grunstein.
Voyez l’intéressante notice géognostique de don Jose Rodriquez dans les Ann. de chimie, Tom XX, p. 98.
15 - À en juger d’après les échantillons de roches recueillies dans les cols et passages de l’Himalaya ou roulés par les
torrents.
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temala et de la Nouvelle-Espagne semblent avoir été englouties dans les
flots, et forment aujourd’hui le fond de la mer des Antilles. Comme au-delà
du parallèle de la Floride le continent s’élargit de nouveau vers l’est, les Cor-
dillères de Durango et du Nouveau-Mexique, de même que les Montagnes
Rocheuses qui sont la continuation de ces Cordillères, paraissent de nou-
veau aussi rejetées vers l’ouest, c’est-à-dire vers les côtes de l’Océan Paci-
fique, elles en restent cependant huit à dix fois plus éloignées que dans l’hé-
misphère austral. On peut regarder comme les deux extrémités des Andes,
l’écueil ou îlot granitique de Diego Ramirez au sud du cap de Horn et les
montagnes qui aboutissent16 à l’embouchure de la Rivière de Mackensie (lat.
69°,  long.  130° 1/2),  plus de 12° à l’ouest des montagnes de grunstein17

connues sous la dénomination de Copper-Mountains et récemment visitées
par le capitaine Franklin. Le pic colossal de Saint-Elie et celui du Beautems
(Mount-Fairweather)  du  Nouveau-Norfolk,  n’appartiennent  pas  à  propre-
ment parler, à la prolongation septentrionale de la Cordillère des Andes,
mais à un chaînon parallèle (aux Alpes-Maritimes de la côte nord-ouest),
qui se prolonge vers la péninsule de la Californie et qui est liée par des arêtes
transversales et un terrain montueux, entre les 45° et 53° de latitude aux
Andes du Nouveau-Mexique (Rocky Mountains). Dans l’Amérique méridio-
nale (et c’est à cette partie du Nouveau-Continent qui est particulièrement
restreint mon Tableau géognostique), la largeur moyenne de la Cordillère des
Andes est de 18 à 22 lieues.18 Ce n’est que dans les nœuds de montagnes et
partout où la Cordillère se grossit par des contreforts et se partage en plu-
sieurs chaînons à peu près parallèles qui se rejoignent par intervalles (par
exemple au sud du lac de Titicaca) qu’elle a plus de 100 et 120 lieues de lar-
geur dans une direction perpendiculaire à son axe. Les Andes de l’Amérique
méridionale bordent vers l’ouest les plaines de l’Orénoque, de l’Amazone et
du Rio de la Plata, semblables à un mur rocheux (crête de filon), qui aurait
été soulevé à travers une crevasse de 1 300 lieues de long et dirigée du sud
au nord. Cette partie soulevée (s’il est permis d’employer une expression
fondée sur une hypothèse géogonique) a 58 900 lieues carrées de surface
entre le parallèle du cap Pilar et du Choco septentrional. Pour se former une
idée de la variété de roches que cet espace peut offrir à l’observation du
voyageur,  il  faut  se  rappeler  que les Pyrénées,  d’après les  évaluations de
M. de Charpentier,19 n’occupent que 768 lieues carrées marines.

16 - Je fixe la longitude de l'extrémité septentrionale de la chaîne des Andes dans les Rocky Mountains, d'après les
corrections que les observations du capitaine Franklin ont apportées récemment à la carte de M. Mackensie. Les
erreurs, par les 67° et 69° de latitude, paraissent de 4° à 6° en longitude mais, dans le parallèle du lac des Esclaves,
elles sont presque nulles. (Embouchure de la Rivière de Mackensie, d'après Franklin, 128° ; d’après Mackensie,
135°; embouchure du Copper Mine River, d’après Franklin, 115° 37’ ; d’après Makensie et Hearne, 111° ; embou-
chure de la Rivière de l’Esclave dans le lac de ce nom, d’après Franklin, 112° 45' ; d’après Mackensie, 113° à l’ouest
de Greenwich). Il résulte de ces données, 1° que les Montagnes Rocheuses se trouvent sous le parallèle de 60° et
65°, par 124 et 125° de long. à l’ouest du méridien de Paris ; 2° que l’extrémité boréale de la chaîne à l’ouest de
l’embouchure de la rivière de Mackensie est par les 130° 20' de long. ; 3° que le groupe des Montagnes de cuivre est
par 118° et 119 de long., et 67° et 68 de latitude. Franklin, Journ. to the Polar-Sea, 638.
17 - Voyez un excellent mémoire géognostique de M. Richardson, dans Franklin, Journ. p. 528.
18 - Le peu de largeur de cette immense chaîne est un phénomène très-digne d’attention. Les Alpes de la Suisse
s’étendent dans les Grisons et dans le Tyrol, jusqu’à 36 et 40 lieues de largeur, soit dans le méridien du lac de Come
et du canton d’Apenzell, soit dans le méridien de Bassano et de Tegernsee.
19 - Près de 1 200 l. c. de France. Voyez Essai sur les Pyrénées, p. 6.
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Le nom des Andes, en langue quichua (langue de l’Inca) qui manque des
consonnes d, f et g, Antis ou Ante, me paraît dériver du mot péruvien anta,
signifiant cuivre et métal en général. On dit encore  antachacra,  mine de
cuivre ;  antacuri,  cuivre mêlé d’or ;  puca anta,  cuivre ou métal rouge. De
même que le groupe des Monts Altai,20 dans les dialectes turcs, a pris la dé-
nomination  du  mot  altor ou  altyn (or),  les  Cordillères  ont  dû  s’appeler
contrée de cuivre ou Anti-suyu, à cause de l’abondance du métal que les Péru-
viens employaient pour leurs outils. L’Inca Garcilasso, fils d’une princesse
péruvienne qui écrivit avec une agréable naïveté l’histoire de son pays natal
dans les premières années de la conquête, ne donne aucune étymologie du
nom des Andes. Il se borne à opposer Anti-suyu ou la région des cimes cou-
vertes de neiges éternelles (ritiscca) aux plaines ou Yuncas, c’est-à-dire à la
région basse du Pérou. J’ai pensé que l’étymologie de la plus longue chaîne
du globe ne devait pas être sans intérêt pour la géographie minéralogique.
La structure de la Cordillère des Andes, c’est-à-dire sa disposition en plu-
sieurs chaînons à peu près parallèles qui se rejoignent dans des nœuds de
montagnes, est très remarquable. Nos cartes indiquent cette structure de la
manière la plus imparfaite et ce que La Condamine et Bougner en avaient
deviné pendant leur long séjour sur le seul plateau de Quito, a été généralisé
et mal interprété par ceux qui ont décrit toute la chaîne d’après le type des
Andes équatoriales. Voici ce que j’ai pu rassembler de plus positif par mes
propres recherches et par une correspondance active de vingt années avec
les habitants de l’Amérique espagnole. Le groupe d’îles  très rapprochées,
vulgairement appelé Terre de Feu,  dans lequel  commence la  chaîne des
Andes, est une plaine depuis le cap du Saint-Esprit jusqu’au canal Saint-Sé-
bastien. À l’ouest de ce canal, entre le cap Saint-Valentin et le cap Pilares,
le pays est hérissé de montagnes granitiques que recouvrent (du Morro de
San Agueda au Cabo redondo) des calcaires coquilliers. Les navigateurs ont
beaucoup exagéré l’élévation de ces montagnes de la Terre-de-Feu, parmi
lesquelles il paraît y avoir un volcan21 encore enflammé. M. de Churruca n’a
trouvé le pic occidental du cap Pilares (lat. 52° 45' sud) que de 218 toises (≈
425 m)22 : même le cap de Horn n’a probablement pas au-dessus de  500
toises (≈ 975 m)23 d’élévation. Sur la rive septentrionale du détroit de Ma-
gellan, la plaine s’étend depuis le cap des Vierges jusqu’au Cabo Negro : à ce
cap, la Cordillère s’élève brusquement et remplit tout l’espace jusqu’au Cap
Victoria (lat. 52° 22'). La région entre le cap de Horn et l’extrémité australe
du continent ressemble assez à l’origine des Pyrénées, entre le cap Creux
(près du golfe de Rosas) et le col de Pertus. On ignore la hauteur de la
chaîne patagonique : il paraît cependant qu’au sud du parallèle de 48° aucun
sommet n’atteint encore l’élévation du Canigou (1 430 toises (≈ 2788 m)
qui est placé près de l’extrémité orientale des Pyrénées. Dans cette contrée
australe, où les étés sont si froids et si courts, la limite inférieure des neiges

20 - Klaproth, Asia polyglotta, p.211. Il me paraît moins probable que la peuplade des Antis ait donné son nom aux
montagnes du Pérou.
21 - Basil Hall, Journal of Chili and Peru, 1824, T. I, p. 3.
22 - Relacion del viaje al Estrecho de Magellanes. Appendice, 1793, p. 76.
23 - On le voit très distinctement à 60 milles de distance ; ce qui, sans compter les effets de la réfraction terrestre,
lui donnerait 498 toises (≈ 971 m).
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éternelles doit s’abaisser pour le moins autant que dans l’hémisphère boréal,
en Norvège, par les 63° et 64° de latitude, par conséquent au-dessous de 800
toises (≈ 1 560m).24 La grande largeur de la bande de neige dont ces cimes
patagoniques sont enveloppées, ne justifie donc pas l’idée que les voyageurs
se forment de leur hauteur, par les 48° de latitude sud. À mesure que l’on
avance vers l’île de Chiloe, les Cordillères approchent de la côte. L’archipel
des  Chonos  ou  Huaytecas  se  présente  comme  les  débris  d’un  immense
groupe de montagnes englouties par les flots. Des bras de mer étroits (este-
ros) remplissent les vallées les plus basses des Andes, et rappellent les fjords
de la Norvège et du Groenland. C’est là que se trouvent25 rangés du sud au
nord, les Nevados de Maca (lat. 45°19'), de Cuptana (lat. 44° 58'), de Yan-
teles (lat. 43° 52'), du Corcovado, de Chayapirca (lat. 42° 52') et de Lleb-
can (lat. 41°49’). Le pic de Cuptana s’élève, comme le pic de Ténériffe, au
sein des mers, mais comme il est à peine visible à 40 lieues de distance, son
élévation ne peut atteindre que 1 500 toises (≈ 2 925m). Le Corcovado, pla-
cé sur la côte même du continent, vis-à-vis l’extrémité australe de l’île de
Chiloe, paraît avoir plus de 1 950 toises (≈ 3 802 m) ; c’est peut-être la plus
haute cime du globe entier au sud du parallèle de 42° de latitude australe.
Comme au nord de San Carlos de Chiloe, dans toute la longueur du Chili
jusqu’au désert d’Atacama, les basses régions occidentales n’ont pas été en-
glouties par les flots, les Andes y paraissent plus éloignées des côtes. L’abbé
Molina26 toujours positif en ce qui est douteux, affirme que les Cordillères du
Chili forment trois chaînons parallèles dont l’intermédiaire est le plus élevé,
mais pour prouver que cette division n’est aucunement générale, il suffit de
rappeler le nivellement barométrique fait  par MM. Bauza et Espinosa en
1794, entre Mendoza et Santiago de Chili. Le chemin qui conduit de l’une
de ces villes à l’autre s’élève peu à peu de 700 à 1 987 toises (≈ 1 365 à 3 875
m) et, dès que l’on a passé le col des Andes (La Cumbre entre les maisons de
refuge appelées Las Calaveras et Las Cuevas), on descend continuellement
sans s’arrêter jusque dans la vallée tempérée de Santiago de Chili, dont le
fond n’est élevé que de 409 toises (≈ 798 m) au-dessus du niveau de l’Océan.
Le même nivellement nous a fait connaître le minimum de hauteur à la-
quelle se soutient au Chili, par les 33° de latitude australe, la limite infé-
rieure des neiges. Cette limite ne s’abaisse pas en été à 2 000 toises (≈ 3
900m).27 Je crois  pouvoir conclure d’après l’analogie des montagnes nei-
geuses du Mexique et de l’Europe australe et en ayant égard à la différence
des températures estivales des deux hémisphères, que de véritables Nevados

24 - Pour porter un jugement sur la limite des neiges entre les 48° et 51° , dans les Terres patagoniques, je me fonde
sur l’analogie du climat des îles Malouines (lat. 51° 25') seul point également austral que nous connaissions avec
précision. La température moyenne de l’année entière dans les Malouines (8,3 cent.) correspond, il est vrai, à celle
d’Edimbourg (lat. 55° 57') dans l’hémisphère boréal mais telle est la différence de la répartition de la chaleur entre
les différentes saisons dans les deux hémisphères sur une même ligne isotherme, que la température moyenne des
étés est à Edimbourg de 14,6° et aux îles Malouines à peine de 11,4°. Or la ligne isothère (d’égal été) de 11° à 12°
passe dans notre hémisphère sur les côtes orientales de la Westrobotnie, par les 64° de latitude et l’on sait qu’à des
étés si froids correspond une hauteur des neiges perpétuelles de 750 à 800 toises. Voyez mon Mem. sur les lignes iso-
thermes, p 112.
25 - Manuscrits et cartes de Don Jose de Moraleda. (Voyez aussi Sir Charles Giesecke, dans Scoresby, Voy. to West-
Greenland, p. 467).
26 - Saggio, p. 4, 38, 48, comparé aux manuscrits de M. Nee, botaniste de l’expédition de Malaspina.
27 - Dans l’Himalaya sur la pente Méridionale, les neiges commencent 3° plus près de l’équateur, déjà à 1 970
toises.
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ne pourraient avoir au Chili, sur le parallèle de Valdivia (lat. 40°), pas au-
dessous de 1 500 toises (≈ 2 925m) ; sur celui de Valparaiso (lat. 55°), pas
au-dessous de 2 000 toises (≈ 3 900m) ; sur celui de Copiapo (lat. 27°), pas
au-dessous de 2 200 toises (≈ 4 290m) de hauteur absolue.  Ce sont des
nombres limites, des minimum d’élévation que devrait atteindre par diffé-
rents degrés de latitude, le faîte des Andes du Chili pour que leurs sommets,
plus ou moins agroupés dépassassent la ligne des neiges perpétuelles. Les ré-
sultats numériques que je viens de consigner ici se fondent sur les lois de la
distribution de la chaleur : ils ont encore aujourd’hui la même importance
qu’ils avaient à l’époque déjà éloignée de mes voyages en Amérique car il
n’existe dans l’immense étendue des Andes, depuis les 8° de lat. mér. jusqu
au détroit de Magellan, pas un seul Nevado dont on ait déterminé la hauteur
au-dessus du niveau de l’Océan, soit par une simple mesure géométrique,
soit par les moyens combinés de mesures barométriques et géométriques.28

Entre les 33° et les 18° de latitude australe, entre les parallèles de Valparaiso
et  d’Arica,  les  Andes se  renforcent vers  l’est  de trois  contreforts  remar-
quables, ceux de la Sierra de Cordova, de Salta et des Nevados de Cocha-
bamba. La Sierra de Cordova (entre les 33° et 31° de latitude) est en partie
traversée, en partie côtoyée par les voyageurs qui se rendent de Buenos-
Ayres à Mendoza. C’est pour ainsi dire le promontoire le plus méridional qui
avance dans les Pampas, vers le méridien de 65° : il donne naissance à la
grande rivière connue sous le nom de Desaguadero de Mendoza, et s’étend
depuis San Juan de la Frontero et San Juan de la Punta jusqu’à la ville de
Cordova. Le second contrefort, la Sierra de Salta et de Jujui, dont la plus
grande largeur se trouve sous les 25° de latitude, s’élargit progressivement
depuis la vallée de Catamarca et depuis San Miguel del Tucuman vers le Rio
Vermejo (long. 64°). Enfin le troisième contrefort, le plus majestueux de
tous, la Sierra Nevada de Cochabamba et de Santa-Cruz (des 22° aux 17
1/2° de latitude), se lie au nœud des montagnes de Porco. Il forme le point
de partage (divortia aquarum) entre le bassin de l’Amazone et celui du Rio de
la Plata. Le Cachimayo et le Pilcomayo qui naissent entre Potosi, Talavera
de la Puna et La Plata ou Chuquisaca courent vers le sud-est, tandis que le
Parapiti et le Guapey (Guapaix ou Rio de Mizque) versent leurs eaux vers le
nord-est dans le Mamore. L’arête de partage étant placée près de Chayanta,
au sud de Mizque, de Tomina et de Pomabamba, presque sur la pente méri-
dionale de la Sierra de Cochabamba par les 19° et 20° de latitude, le Rio
Guapey est forcé de faire le tour du groupe entier pour parvenir aux plaines
de l’Amazone, à peu près comme fait en Europe le Poprad, affluent de la Vis-
tule pour parvenir de la partie méridionale des Carpathes, du Tatra, aux
plaines de la Pologne. J’ai déjà fait observer plus haut que, là où les mon-
tagnes cessent (à l’ouest29 du méridien de 66° 1/2), l’arête de partage de Co-

28 - L’emploi simultané de ces deux moyens est nécessaire partout où l’on ne peut mesurer une base au niveau de la
mer ou exécuter un nivellement depuis le plateau sur lequel la base a été mesurée jusqu’aux côtes. Le manque de
baromètres portatifs et l’ignorance de l’emploi des instruments de réflexion et d’horizons artificiels ralentissent, dans
les hautes chaînes de montagnes, les progrès de la géographie physique : ils ont nui surtout à l’hypsométrie des
Andes et des Montagnes rocheuses.
29 - Je suppose, avec le capitaine Basil Hall, le port de Valparaiso 71° 31’ à l’ouest de Greenwich et je place Cordo-
va 8°40', Santa-Cruz de la Sierra 7° 4’ à l’est de Valparaiso. Les longitudes indiquées dans le texte et constamment
rapportées au méridien de l’observatoire de Paris ne sont pas prises des cartes publiées : elles se fondent sur des
combinaisons de géographie astronomique dont on trouvera les éléments dans l’Analyse de mon Atlas de l’Amé-
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chabamba remonte, vers le nord-est, aux 16° de latitude, en ne formant, par
l’intersection de deux plans faiblement inclinés, qu’un seuil au milieu des sa-
vanes et en séparant les eaux du Guapore, affluent du Madeira, de celles de
l’Aguapehy et Jauru, affluents du Rio Paraguay. Ce vaste pays, entre Santa
Cruz de la Sierra, Villabella et Matogrosso, est l’un des plus inconnus de
toute l’Amérique méridionale. Les deux contreforts de Cordova et de Salta
n’offrent qu’un terrain montueux30 de peu d’élévation, qui se lie au pied des
Andes du Chili. Au contraire, le contrefort de Cochabamba atteint la limite
des neiges perpétuelles (2 300 toises (≈ 4485 m)), et forme pour ainsi dire un
rameau latéral des Cordillères qui part de leur faîte même, entre La Paz et
Oruro. Les montagnes qui composent ce rameau (Cordillera des Chirigua-
naes, de los Sauces et de Yuracares) se dirigent régulièrement de l’ouest à
l’est. Leur pente orientale31 est très rapide et leurs sommets les plus élevés
sont placés non au centre, mais dans la partie septentrionale du groupe.
La Cordillère principale du Chili et du Haut-Pérou, après avoir envoyé vers
l’est les trois contreforts de Cordova, de Salta et de Cochabamba ou Santa-
Cruz, se ramifie pour la première fois d’une manière bien distincte en deux
branches, dans le nœud de Porco et du Potosi, entre les 19° et 20° de lati-
tude. Ces deux branches embrassent le plateau qui s’étend de Carangas à
Lampa (lat. 19° 3/4 - 15°) et qui renferme le petit lac alpin de Paria, le De-
saguadero et la grande Laguna de Titicaca ou Chucuito, dont la partie méri-
dionale porte le nom de Vinamarca. Pour donner une juste idée des dimen-
sions colossales des Andes, je rappelle ici que la surface du seul lac de Titica-
ca (448 lieues carrées marines) excède vingt fois celle du lac de Genève et
deux fois la grandeur moyenne d’un département de la France. C’est sur les
bords de ce lac que, près de Tiahuanacu et dans les hautes plaines du Collao,
se trouvent des ruines qui attestent une culture32 antérieure à celle que les
Péruviens croient devoir au règne de l’Inca Manco-Capac. La Cordillère
orientale, celle de La Paz, Palca, Ancuina et Pelechuco, se réunit au nord-
ouest d’Apolobamba, à la Cordillère occidentale qui est celle de Tacna, de
Moque-hua et d’Arequipa. La réunion des deux branches se  fait  dans le
nœud du Couzco, le plus étendu de toute la chaîne des Andes, entre les pa-
rallèles de 14° et de 15°. La ville impériale du Couzco est placée près de l’ex-
trémité orientale de ce nœud qui embrasse, dans une aréa de  3 000 lieues
carrées, les montagnes de Vilcanota, de Carabaya, d’Abancai, de Huando,
de Parinacochas et d’Andahuaylas. Quoiqu’ici comme en général dans tout
élargissement  considérable  d’une  Cordillère,  les  sommets  agroupés  ne
suivent pas des directions constantes et parallèles à l’axe principal, on obser-
va pourtant, depuis les 18° de latitude dans la disposition générale de la
chaîne des Andes, un phénomène bien digne de l’attention des géologues.

rique méridionale.
30 - J’ai de la peine à croire que la ville même de Jujuy soit élevée de 650 toises au-dessus du niveau de l’Océan
comme le prétend M. Redhead, dans son livre Sobre la dilatacion del aire atmosferico (Buenos-Ayres, 1819) p. 10.
31 - Je dois une connaissance plus parfaite de la Sierra de Cochabamba aux manuscrits de mon compatriote, le cé-
lèbre botaniste Taddæus Haenke, qu’un religieux de la congrégation de l’Escurial le père Cisneros, a bien voulu me
communiquer à Lima. M. Haenke, après avoir suivi l’expédition d'Alexandre Malaspina, s’était établi en 1798, à
Cochabamba où il eut beaucoup à se louer de l’amitié de l’intendant Don Francisco de Viedma. Une partie des im-
menses herbiers de ce botaniste se trouve aujourd’hui conservée à Prague.
32 - Garcilasso, Comentarios Reales, T. I, p. 21.
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Tout le massif des Cordillères du Chili et du Haut-Pérou, depuis le détroit de
Magellan jusqu’au parallèle du port d’Arica (18° 28’ 35’’), est dirigé du sud
au nord dans le sens d’un méridien, au plus N. 5° E. mais depuis le parallèle
d’Arica, la côte et les deux Cordillères à l’est et à l’ouest du lac alpin de Titi-
caca changent brusquement de direction et inclinent vers le nord-ouest. Les
Cordillères d’Ancuma et de Moquehua et la vallée longitudinale, ou pour
mieux dire, le bassin de Titicaca qu’elles enclavent, sont dirigées N. 42° O.
Plus loin, les deux rameaux se réunissent de nouveau dans le nœud des mon-
tagnes du Couzco, et dès lors la direction devient N. 80° O. Ce nœud, dont
le  plateau incliné au  nord-est,  offre  par  conséquent  un véritable  coude,
presque dirigé de l’est à l’ouest, de sorte que la partie des Andes au nord de
Castrovireyna est reculée vers l’ouest de plus de 242 000 toises (≈ 471 900
m). Un phénomène géologique si extraordinaire rappelle la variation d’al-
lure des filons et surtout la disposition de deux parties de la chaîne des Pyré-
nées, parallèles entre elles et liées par un coude presque rectangulaire, de 16
000 toises (≈ 31 200 m) de long, près des sources de la Garonne,33 mais dans
les Andes, les axes de la chaîne au sud et au nord du coude, ne conservent
pas de parallélisme. Au nord de Castrovireyna et d’Andahuaylas (lat. 14°),
la direction est N. 22° O., lorsqu’au sud de 15° elle est N. 42° O. Les in-
flexions de la côte suivent les mêmes changements. Le littoral, séparé de la
Cordillère par une plaine de 15 lieues de large, se dirige de même que la
Cordillère de Copiapo à Arica, entre les 27° 1/2 et 18° 1/2 de latitude, N. 5°
E. ; d’Arica à Pisco, entre les 18° 1/2 et 14° de latitude, d’abord N. 42° O.,
puis N. 65° O. ; de Pisco à Truxillo, entre 14° et 8° de latitude N. 27° O. Ce
parallélisme entre la côte et la Cordillère des Andes est un phénomène d’au-
tant plus digne d’attention qu’on le trouve répété dans plusieurs parties du
globe là où les montagnes ne forment également pas le littoral.  A cette
considération se joint une autre qui a rapport à la charpente générale des
continents. J’insiste sur la position géographique du point (14° 28' de lati-
tude méridionale) où commence, sur le parallèle d’Arica, l’inflexion de la
côte et la variation d’allure des Andes du Haut-Pérou. La ressemblance de
configuration qu’offrent en grand les masses triangulaires de l’Amérique du
Sud et de l’Afrique se manifeste dans plusieurs détails de leurs contours. Le
golfe d’Arica et d’Ilo correspond au golfe de Guinée. L’inflexion de la côte
occidentale de  l’Afrique commence  3° au nord de l’équateur  et,  si  l’on
considère géologiquement l’archipel de l’Inde comme les restes d’un conti-
nent détruit, comme le lien entre l’Asie orientale et la Nouvelle-Hollande,
on voit le golfe de Guinée celui que forment Java, Bali et Sumbava avec la
Terre de Witt et le golfe péruvien d’Arica, se suivre du nord-ouest au sud-est
(lat. 3° N., lat. 10° S., lat. 14° 1/2 S.), presque dans la même direction que
les extrémités des trois continents de l’Afrique, de l’Australasie et de l’Amé-
rique.
Après le grand nœud des montagnes du Couzco et de Parinacochas, par les
14° de latitude méridionale, les Andes présentent une seconde bifurcation à
l’est et à l’ouest du Rio de Jauja, qui se jette dans le Mantaro, affluent de
l’Apurimac.34 Le chaînon oriental se prolonge à l’est de Huanta, du couvent
d’Ocopa et de Tarma ; le chaînon occidental à l’ouest de Castrovireyna, de

33 - Entre la montagne de Tentenade et le Port d’Espot (Charpentier, p. 10).
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Huancavelica, de Huarocheri et Yauli. Le bassin, ou plutôt le plateau élevé
que ces chaînons enclavent, est presque de moitié moins long que le bassin
de Chucuito ou Titicaca. Deux montagnes, couvertes de neiges éternelles,
que l’on voit de la ville de Lima et que les habitants nomment Toldo de la
Nieve, appartiennent au chaînon occidental, à celui de Huarocheri.
Au nord-ouest des vallées de Salcabamba, sur le parallèle des ports de Huau-
ra  et  de  Guarmey,  entre  11°  et  10°  de  latitude,  les  deux  chaînons  se
réunissent dans le nœud de Huanuco et de Pasco, célèbre par les mines de
Yauricocha ou Santa-Rosa. C’est là que s’élèvent deux pics d’une hauteur
colossale, les Nevados de Sasaguanea et de la Viuda. Le plateau même de ce
nœud de montagnes paraît avoir, dans les Pampas de Bombon35 plus de 1
800 toises (≈ 3 510 m) d’élévation au-dessus du niveau de l’Océan. À partir
de ce point, au nord du parallèle de Huanuco (lat. 11°), les Andes se di-
visent en trois chaînons dont le premier, le plus oriental, s’élève entre Pozu-
zu et Muna, entre le Rio Huallaga et le Rio Pachitea, affluent de l’Ucayali ;
le second ou central, entre le Huallaga et le Haut-Maragnon ; le troisième
ou occidental, entre le Haut-Maragnon et les côtes de Truxillo et de Payta.36

Le chaînon oriental est un petit rameau latéral qui s’abaisse en une rangée
de collines. Dirigé d’abord au NNE., en bordant les Pampas del Sacramento,
puis à l’ONO. là où il est brisé par le Rio Huallaga dans le Pongo, au-dessus
du confluent du Chipurana, ce chaînon oriental se perd par les 6° 1/4 de la-
titude au nord-ouest de Lamas. Une arête transversale paraît le réunir au
chaînon central, au sud du Paramo37 de Piscoguanuna (ou Piscuayuna), et à
l’ouest de Chachapoyas. Le chaînon intermédiaire ou central se prolonge du
nœud de Pasco et Huanuco, vers le NNO., entre Xican et Chicoplaya, entre
Huacarachuco et les sources du Rio Monzon, entre Pataz et Pajatan, Caxa-
marquilla et Moyobamba. Il s’élargit beaucoup dans le parallèle de Chacha-
poyas, et forme un terrain montueux traversé par des vallées profondes et
excessivement chaudes. Par les 6° de latitude au nord du Paramo de Pisco-
guanuna, le chaînon central jette deux branches vers La Vellaca et San Bor-
ja. Nous verrons bientôt que la dernière branche forme au-dessous du petit
Rio Nieva, affluent de l’Amazone, les rochers qui bordent le fameux Pongo
de Manseriche. Dans cette zone où le Pérou septentrional se rapproche des
confins de la Nouvelle-Grenade, par les 10° et 5° de latitude, les deux chaî-
nons oriental et central n’ont aucun sommet qui s’élève jusqu’à la région des
neiges perpétuelles ; les seules cimes neigeuses se trouvent dans le chaînon
occidental. Le chaînon central, celui des Paramos de Callacalla et Piscogua-
nuna atteint à peine 1 800 toises (≈ 3 510 m) : il s’abaisse lentement jusqu’à
800 toises (≈ 1 560m) de hauteur, de sorte que le terrain montueux et tem-
péré qui s’étend au nord de Chachapoyas vers Pomacocha, La Vellaca et les
sources du Rio Nieva, est encore riche en beaux arbres de quinquina. Dès
que  l’on  passe  le  Rio  Huallaga  et  le  Pachitea,  qui  avec  le  Beni,  forme
l’Ucayali, on ne trouve en avançant vers l’est, que des rangées de collines.

34 - Voyez le Plan del curso de los Rios Huallaga y Ucayali por el Padre Sobreviela, 1791. L’Apurimac forme conjointe-
ment avec le Beni, le Rio Paro qui prend le nom d’Ucayali après son confluent avec le Rio Pachitea.
35 - Essai politique, T. 11, p. 4o6.
36 - Tom VII
37 - Tom. II ; VIII.
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Le chaînon occidental des Andes, le plus élevé et le plus rapproché des
côtes, se dirige presque parallèlement au littoral N. 27° O., entre Caxatam-
bo et Huary, Conchucos et Guamachuco, par Caxamarca, le Paramo de Ya-
naguanga et Montan vers le Rio de Guancabamba. Il présente (entre 9° et
7°) les trois Nevados de Pelagatos, Moyopata et Huaylillas. Ce dernier som-
met neigeux situé près de Guamachuco (par les 7° 55' de latitude), mérite
d’autant plus d’attention que, de là au nord jusqu’au Chimborazo, sur une
longueur de 140 lieues, il n’existe pas une seule montagne qui entre dans la
région  des  neiges  perpétuelles.  Cette  dépression  ou  absence  des  neiges
s’étend dans le même intervalle, sur tous les chaînons latéraux ; tandis que,
au sud du Nevado de Huaylillas, on observe constamment que lorsqu’un
chaînon  est  très  bas,  l’autre  a  des  cimes  qui  dépassent  2 460 toises
(≈ 4 797 m) de hauteur. Pour fixer davantage l’attention sur la branche des
Andes qui s’étend à l’ouest de l’Amazone, celle de Conchucos et de Caxa-
marca, je rappellerai que c’est au sud de Micuipampa (par lat. 7° 1’) que j’ai
trouvé l’équateur magnétique.
L’Amazone, ou comme on a coutume de dire dans ces régions peu visitées, le
Haut-Maragnon, parcourt la partie occidentale de la vallée longitudinale
que laissent entre elles les Cordillères de Chachapoyas et de Caxamarca. En
embrassant d’un même coup d’œil cette vallée et celle du Rio Jauja, limitée
par les Cordillères de Tarma et de Huarocheri, on est tenté de les considérer
comme un seul et immense bassin de 180 lieues de long et traversé, au pre-
mier tiers de sa longueur par une digue ou arête de 18 000 toises (≈ 35 100
m) de largeur. En effet, les deux lacs alpins de Lauricocha et de Chinchayco-
cha qui donnent naissance à la Rivière des Amazones et au Rio de Jauja,
sont placés au sud et au nord de cette digue rocheuse formée par un prolon-
gement du nœud de Huanuco et de Pasco. L’Amazone, pour sortir de la val-
lée longitudinale que bordent les chaînons de Caxamarca et de Chacha-
poyas, brise, comme nous l’avons déjà exposé dans un autre endroit,38 le der-
nier de ces chaînons qui mérite le nom de central sans être cependant le
plus élevé. Ce point, où le grand fleuve pénètre dans les montagnes, est très
remarquable. Entrant dans l’Amazone par le Rio Chamaya ou Guancabam-
ba, j’ai trouvé vis-à-vis le confluent, la montagne pittoresque de Patachuana
mais des deux côtes de l’Amazone, les rochers ne commencent qu’entre le
Tambillo et Tomependa (lat. 5° 31’, long. 80° 56’). De là au Pongo de Ren-
tema suit une longue série d’écueils dont le dernier est le Pongo de Tayou-
chouc, entre le détroit de Manseriche et le village de San Borja. L’Amazone
ne change la direction de son cours, d’abord dirigée au nord et puis à l’est,
que près de Puyaya, 5 lieues au nord-est de Tomependa. Dans toute cette
distance, entre Tambillo et San Borja, les eaux se sont frayé un chemin plus
ou moins étroit, à travers les grès de la Cordillère de Chachapoyas. Les mon-
tagnes  sont  encore  assez  élevées  près  de  l’Embarcadero  au  confluent  de
l’Imasa, où des troncs de Cinchona, faciles à transplanter à Cayenne et aux
Canaries, s’approchent de l’Amazone, mais dans le fameux détroit de Man-
seriche, les rochers ont à peine 40 toises (≈ 78 m) d’élévation, et plus à l’est,
les dernières collines s’élèvent près de Xeberos, vers l’embouchure du Rio
Huallaga.

38 - Tom.VII.
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Pour ne pas interrompre la description des Cordillères, entre les 15° et 5°
1/2 de latitude, entre les nœuds de montagnes de Couzco et de Loxa, j’ai
passé jusqu’ici sous silence l’élargissement extraordinaire que prennent les
Andes près d’Apolobamba. Comme les sources du Rio Beni se trouvent dans
ce contrefort qui se prolonge vers le nord au-delà du confluent de cette ri-
vière avec l’Apurimac, je désignerai le groupe entier sous le nom de contre-
fort du Beni. Voilà ce que j’ai appris de plus sûr sur ces contrées, par des per-
sonnes qui ont habité longtemps Apolobamba, le Real des mines de Pasco et
le couvent d’Ocopa. Le long de tout le chaînon oriental de Titicaca, depuis
La Paz jusqu’au nœud de Huanauco (lat. 17° 1/2 à 10° 1/2), un terrain mon-
tueux très large est adossé vers l’est à la pente des Andes. Ce n’est pas un
élargissement du chaînon oriental même, ce sont plutôt des contreforts de
peu d’élévation qui suivent le pied des Andes comme une pénombre, en
remplissant tout l’espace entre le Beni et le Pachitea. Une chaîne de col-
lines  borde  même la  rive  orientale  du  Beni  jusqu’au 8°  de  latitude car,
d’après des renseignements très exacts que m’a donnés le père Narcisso Gil-
bar, les rivières Goanache et Magua, deux affluents de l’Ucayali (débou-
chant  par  les  6°  et  7°  de  lat.),  viennent  d’un  terrain  montueux  entre
l’Ucayali et le Javari. L’existence de ce terrain par une longitude si orientale
(probablement long. 74°) est d’autant plus remarquable que, quatre degrés
de latitude plus au nord, on ne trouve ni un rocher, ni une colline à l’est de
Xeberos ou de l’embouchure du Huallaga (longitude 77° 56’).
Nous venons de voir que le contrefort du Beni, espèce de rameau latéral, se
perd vers les 8° de latitude : le chaînon entre l’Ucayali et l’Huallaga se ter-
mine sous le parallèle de 7° en se réunissant, à l’ouest de Lamas, au chaînon
de Chachapoyas, prolongé entre l’Huallaga et l’Amazone. Enfin ce dernier
chaînon que nous avons aussi désigné sous le nom de central, après avoir
formé les rapides et les cataractes de l’Amazone entre Tomependa et San
Borja, tourne vers le nord-nord-ouest et se joint au chaînon occidental, ce-
lui de Caxamarca ou des Nevados de Pelagatos et Huaylillas, pour former le
grand nœud des montagnes de Loxa. Ce nœud n’a qu’une hauteur moyenne
de 1 000 à 1 200 toises (≈ 1 950 à 2 340 m) son climat tempéré le rend parti-
culièrement propre à la végétation des arbres de quinquina, dont les plus
belles espèces croissent dans les forêts célèbres de Caxanuma et d’Uritusin-
ga, entre le Rio de Zamora et le Cachiyacu, entre Tavacona et Guancabam-
ba. Pendant des siècles avant que l’on eût connaissance du quinquina de Po-
payan et de Santa-Fe de Bogota (lat. bor. 2° 1/2 à 5°), de Huacarachuco, de
Huamalies et de Huanuco (lat. mér. 9° à 11°), le nœud des montagnes de
Loxa fut regardé comme la seule région d’où l’on pouvait tirer l’écorce fébri-
fuge du Cinchona. Ce nœud occupe le vaste terrain entre Guancabamba,
Ayavaca, Ona et les villes ruinées de Zamora et de Loyola, des 5° 1/2 aux 3°
3/4 de latitude. Quelques sommets (les Paramos d’Alpachaca, de Saraguru,
Savanilla, Gueringa, Chulucanas, Guamani, Yamoca que j’ai pu mesurer)
s’élèvent de 1 580 à 1 720 toise (≈  3 081 à 3 354 m), mais ne se couvrent
pas même sporadiquement de neiges dont la chute n’a lieu, par cette lati-
tude, qu’au-dessus, et de 1 860 et de 1 900 toises (≈ 3 627 et de 3 705m) de
hauteur absolue. Vers l’est, en descendant au Rio de Santiago et au Rio de
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Chamaya, deux affluents de l’Amazone, les montagnes s’abaissent rapide-
ment : elles n’ont plus, entre San-Felipe, Matara et Jaen de Bracamoros, que
de 500 à 300 toises (≈ 975 à 585 m) d’élévation.
En avançant des montagnes de micaschiste de Loxa vers le nord, entre les
Paramos d’Alpachaca et de Sarar (par les 3° 15' de lat.), le nœud de mon-
tagnes se ramifie en deux branches qui embrassent la vallée longitudinale de
Cuenca. Cette séparation ne dure que sur une longueur de 12 lieues car, par
les 2° 27’ de latitude, les deux Cordillères se réunissent de nouveau dans le
nœud de l’Assuay, groupe trachytique dont le plateau, près Cadlud, a 2 428
toises (≈ 4 735 m) de hauteur, et entre presque dans la région des neiges per-
pétuelles.
Au nœud de montagnes de l’Assuay qui offre un passage des Andes très fré-
quenté entre Cuenca et Quito, succède (lat. 2° 1/2 à  0° 40’ sud) un autre
partage des Cordillères devenu célèbre par les travaux de Bouguer et de La
Condamine, qui ont placé leurs signaux tantôt sur l’une, tantôt sur l’autre
des  deux  chaînes.  L’orientale  est  celle  du  Chimborazo  (3  350 toises
(≈ 6 533 m)) et du Carguairazo ; l’occidentale, la chaîne du volcan Sangay,
des Collanes et de Llanganate. La dernière est brisée par le Rio Pastaza. Le
fond du bassin longitudinal que limitent ces deux chaînons depuis Alausi
jusqu’à Llactacanga, est un peu plus élevé que le fond du bassin de Cuenca.
Au nord de Llactacanga, par les 0° 40’ de latitude entre les cimes d’Yliniza
(2 717 toises ≈ 5 898 m) et du Cotopaxi (2 960 toises ≈ 5 772 m), dont la
première appartient à la chaîne du Chimborazo, la seconde à celle du San-
gay, se trouve le nœud de Chisinche, espèce de digue étroite qui ferme le
bassin et qui partage les eaux entre l’Océan atlantique et la mer du Sud.
L’Alto de Chisinche n’a que 80 toises (≈ 156 m) de hauteur au-dessus des
plateaux environnants. Les eaux de sa pente septentrionale forment le Rio
de San Pedro qui, s’unissant au Rio Pita, se jette dans le Gualabamba ou Rio
de las Esmeraldas. Les eaux de la pente méridionale que l’on désigne plus
particulièrement sous le nom de Cerro de Tiopullo, vont au Rio de S. Felipe
et au Pastaza, affluent de l’Amazone.
Au-delà de l’arête de Chisinche, la bipartition des Cordillères recommence
et continue depuis 0° 40’ de latitude méridionale jusqu’à 0° 20’ de latitude
boréale, c’est-à-dire jusqu’au volcan d’Imbabura, près de la Villa de Ibarra.
La Cordillère orientale présente les cimes neigeuses d’Antisana (2 992 toises
(≈ 5 835 m)), de Guamani, de Cayambe (3 070 toises ≈ 5 986 m), et d’Imba-
bura ; la Cordillère occidentale, celles du Corazon, d’Atacazo, de Pichincha
(2491 toises (≈ 4 857 m), et de Cotocache (2 670 toises ≈ 5 206 m). Entre
ces deux chaînons que l’on peut regarder comme le sol classique de l’astro-
nomie du XVIIIe siècle, se prolonge une vallée dont une partie est de nou-
veau divisée longitudinalement par les collines d’Ichimbio et de Poignasi. À
l’est de ces collines se trouvent les plateaux de Puembo et de Chillo ; à
l’ouest ceux de Quito, Inaquito et Turubamba. L’équateur traverse le sommet
du Nevado de Cayambe39 et la vallée de Quito dans le village de San Anto-
nio de Lulumbamba. Lorsqu’on considère le peu de masse du nœud de l’As-

39 - Les hauteurs du Chimborazo, de Rucupichincha, de Cayambe et d’Antisana, différentes de celles que rapporte
La Condamine dans l’inscription au couvent des Jésuites de Quito, sont les résultats de mes propres mesures géodé-
siques.
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suay et surtout de celui de Chisinche, on est tenté de regarder les trois bas-
sins de Cuenca, de Hambato et de Quito comme une seule vallée longue
(depuis le Paramo de Sarar jusqu’à la Villa de Ibarra) de 73 lieues marines,
large de 4 à 5 lieues, offrant une direction générale N. 8° E. et divisée par
deux digues transversales, l’une entre Alausi et Cuenca (par les 2° 27’ de la-
titude australe), l’autre entre Machache et le Tambillo (par 0° 40’). Nulle
part dans la Cordillère des Andes il y a plus de montagnes colossales rappro-
chées les unes des autres qu’à l’est et à l’ouest de ce vaste bassin de la pro-
vince de Quito, un degré et demi au sud et un quart de degré au nord de
l’équateur. Ce bassin, centre de la plus ancienne civilisation indigène, après
celle du bassin de Titicaca, aboutit vers le sud au nœud des montagnes de
Loxa, vers le nord au plateau de la province de Los Pastos.
Dans cette province, un peu au-delà de la Villa de Ibarra, entre les cimes
neigeuses  de Cotocache et  d’Imbabura,  les  deux Cordillères de  Quito se
réunissent et forment un seul massif qui s’étend jusqu’à Meneses et Voisaco,
de 0° 21’ lat. bor., à 1° 13’. J’appelle ce massif sur lequel s’élèvent les volcans
de Cumbal et de Chiles, le nœud des montagnes de los Pastos à cause du
nom de la province qui en forme le centre. Le volcan de Pasto, dont la der-
nière éruption est de l’année 1727, se trouve placé au sud de Yenoi, près du
bord  septentrional  de  ce  groupe  dont  les  plateaux  habités  ont  plus  de
1 600 toises (≈ 3 120 m) d’élévation au-dessus du niveau de l’Océan. C’est le
Tibet des régions équinoxiales du Nouveau-Monde.
Au nord de la ville de Pasto (lat. bor. 1°  13’ ; long. 79° 41’)  les Andes se
partagent de nouveau en deux branches pour entourer le plateau de Ma-
mendoy et d’Almaguer. La Cordillère orientale renferme la Sienega de Se-
bondoy (lac alpin qui donne naissance au Putumayo), les sources du Jupura
ou Caqueta et les Paramos d’Aponte et d’Iscanse. La Cordillère occidentale,
celle de Mamacondy, appelée dans le pays Cordillera de la Costa à cause de
sa proximité au littoral de la mer du Sud, est brisée par le grand Rio de Pa-
tias qui reçoit le Guaitara, le Guachicon et le Quilquase. Le plateau ou bas-
sin intermédiaire offre de grandes inégalités. Il est en partie rempli par les
Paramos de Pitatumba et de Puruguay, et la séparation des deux chaînons
m’a paru peu distincte jusqu’au parallèle d’Almaguer (latitude 1° 54’ ; long.
79° 15’). La direction générale des Andes depuis l’extrémité du bassin de la
province de Quito jusqu’aux environs de Popayan, change de N. 8° E. en
N. 36° E. elle suit la direction des côtes d’Esmeraldas et de Barbacoas.
Sur le parallèle d’Almaguer, ou plutôt un peu au nord-est40 de cette ville, la
constitution géologique du terrain présente des  changements  très  remar-
quables. La Cordillère que nous venons de désigner sous le nom d’orientale,
celle du lac de Sebondoy, s’élargit beaucoup entre Pansitara et la Ceja. C’est
le nœud du Paramo de las Papas et de Socoboni qui donne lieu à la nais-
sance des grandes rivières du Cauca et du Magdalena et qui se divise par les
2° 5’ de latitude en deux chaînons, à l’est et à l’ouest de la Plata Vieja et de
Timana. Ces deux chaînons restent à peu près parallèles jusqu’aux 5° de lati-
tude et bordent la vallée longitudinale dans laquelle serpente le Rio Magda-
lena. Nous appellerons Cordillère orientale de la Nouvelle-Grenade celle

40 -  Voyez ma carte du Rio Magdalena, pl. 24 de l’Atlas géographique et physique.
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qui se prolonge vers Santa-Fe de Bogota et la Sierra Nevada de Merida, à
l’est du Magdalena ; Cordillère centrale de la Nouvelle-Grenade celle qui se
dirige entre le Magdalena et le Cauca vers Mariquita ; Cordillère occiden-
tale de la Nouvelle-Grenade, celle qui continue la Cordillera de la Costa du
bassin d’Almaguer et qui sépare le lit du Rio Cauca du terrain platinifère du
Choco. Pour plus de clarté on pourrait aussi nommer le premier chaînon ce-
lui de la Suma Paz, d’après le groupe colossal de montagnes au sud de Santa-
Fe de Bogota qui verse les eaux de sa pente orientale dans le Rio Meta. Le
second chaînon serait désigné par le nom de chaînon de Guanacas ou de
Quindiu, à cause de deux passages célèbres des Andes dans le chemin de
Santa-Fe de Bogota à Popayan ; le troisième chaînon serait celui du Choco
ou du littoral. À quelques lieues au sud de Popayan (lat.  bor.  2° 21’),  à
l’ouest du Paramo de Palitarà et du volcan de Puracè, le nœud des mon-
tagnes de Socoboni envoie vers le nord-ouest une arête de micaschiste41 qui
partage les eaux entre la mer du Sud et la mer des Antilles, la pente nord les
versant dans le Rio Cauca, et la pente sud dans le Rio de Patias.
La tripartition des Andes que nous venons de signaler (lat. Bor.  1° 3/4 –
2° 1/4) rappelle au géognoste celle qui a lieu aux sources de l’Amazone dans
le nœud des montagnes de Huanuco et de Pasco (lat. aust. 11°) mais des
trois chaînons qui bordent les bassins de l’Amazone et de l’Huallaga, le plus
élevé est le plus occidental tandis que, parmi les trois chaînons de la Nou-
velle-Grenade, celui du Choco ou du littoral est le moins élevé de tous.
C’est pour avoir ignoré cette tripartition des Andes dans la partie de l’Amé-
rique du Sud qui avoisine le Rio Atrato et l’isthme de Panama, que l’on a
porté tant de jugements erronés sur la possibilité d’un canal de jonction
entre les deux mers.42

La chaîne orientale des Andes de la Nouvelle-Grenade (je me sers d’une dé-
nomination presque systématique, car le nom des Andes est inconnu dans
les pays situés au nord de l’équateur), la chaîne orientale conserve pendant
quelque temps son parallélisme avec les deux autres chaînes (celles de Quin-
diu et du Choco) mais, au-delà de Tunja (lat. 5° 1/2), elle incline davantage
vers le nord-est en passant assez brusquement de la direction N. 25° E. en
celle N. 45° E. C’est comme un filon qui change d’allure et qui va rejoindre
la côte après un renflement extraordinaire qu’il subit par l’agroupement des
montagnes neigeuses de Merida. La tripartition des Cordillères et surtout
l’écartement de leurs branches influent puissamment sur la prospérité des
peuples de la Nouvelle-Grenade. La diversité des plateaux et des climats su-
perposés varie les productions agricoles comme le caractère des habitants.
Elle vivifie l’échange des productions et renouvelle au nord de l’équateur,
sur une vaste surface, le tableau des vallées ardentes et des plaines froides et
tempérées du Pérou. Il est digne de remarque aussi que, par l’écartement
d’une des branches des Cordillères de Cundinamarca et par la déviation du
chaînon de Bogota vers le nord-est, le groupe colossal des montagnes de Me-
rida s’est trouvé enclavé dans le territoire de l’ancienne Capitania general
de Venezuela, et que la continuité d’un même terrain montueux de Pamplo-

41 - Voyez mon Essai géogn. sur le gisement des roches, p. 130 et 131.
42 - Tom. IX.
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na à Barquesimeto et Nirgua a facilité pour ainsi dire la réunion politique du
territoire  colombien.  Aussi  longtemps  que  le  chaînon  central  (celui  de
Quindiu) présente des cimes neigeuses, aucun pic du chaînon oriental (celui
de La Suma Paz) ne s’élève, sous les mêmes parallèles, jusqu’à la limite des
neiges perpétuelles. Entre les 2° et 5° 1/2 de latitude, ni les Paramos, situés à
l’est du Gigante et de Neiva, ni les cimes de la Suma Paz, de Chingasa, de
Guachaneque et de Zoraca, ne surpassent la hauteur de 1 900 à 2 000 toises
(≈ 3 705 à 3 900 m) tandis qu’au nord du parallèle du Paramo d’Ervé43

(lat. 5° 5’), le dernier des Nevados de la Cordillère centrale, on découvre
dans le chaînon oriental les cimes neigeuses de Chita (lat. 5° 50’) et de Mu-
cuchies (lat. 8° 12’). Il en résulte que dès les 5° de latitude, les seules mon-
tagnes qui conservent des neiges pendant toute l’année sont les Cordillères
de l’est. Il y a plus encore : quoique la Sierra Nevada de Santa-Marta ne soit
pas à proprement parler, une continuation des Nevados de Chita et de Mu-
cuchies (à l’ouest de Patute et à l’est de Merida), elle se trouve du moins très
rapprochée de leur méridien.
Arrivés à l’extrémité boréale des Cordillères comprises entre le cap de Horn
et l’isthme de Panama, nous nous bornerons à indiquer les plus hauts som-
mets des trois chaînons qui se séparent dans le nœud des montagnes de So-
coboni et de l’arête du Roble (lat. 1° 50’ - 2° 20’).
Je commence par le chaînon le plus oriental, celui de Timana et de la Suma
Paz qui divise les affluents du Magdalena et du Meta ; il se prolonge par les
Paramos  de  Chingasa,  Guaçhaneque,  Zoraca,  Toquillo  (près  Labranza
Grande), Chita, Almorsadero,44 Laura, Cacota, Zumbador et Porqueras, vers
la Sierra Nevada de Merida. Ces Paramos indiquent dix exhaussements par-
tiels du dos des Cordillères. La pente du chaînon oriental est extrêmement
rapide du côté de l’est, où elle borde le bassin du Meta et de l’Orénoque ; à
l’ouest,  le  chaînon oriental  est  élargi  par  des  contreforts  sur  lesquels  se
trouvent situées les villes de Santa-Fe de Bogota, de Tunja, de Sogamoso et
de Leiva. C’est comme des plateaux adossés à la pente occidentale, plateaux
qui ont 1 300 ou 1 400 toises (≈ 2 535 ou 2 730 m) de hauteur, et parmi les-
quels celui de Bogota (fond d’un ancien lac) renferme, dans le Campo de
Gigantes près de Suacha, des ossements de Mastodontes.
Le chaînon intermédiaire ou central se dirige à l’est de Popayan, par les
hautes plaines de Malbasa, par les Paramos de Guanacas, de Huila, de Save-
lillo, d’Iraca, de Baraguan, de Tolima,45 de Ruiz et de Herveo vers la pro-
vince d’Antioquia. Sous les 5° 15’ de latitude, ce chaînon, le seul qui pré-
sente les traces récentes du feu volcanique dans les cimes de Sotara et de Pu-
race, s’élargit considérablement vers l’ouest et se réunit au chaînon occiden-
tal, que nous avons appelé le chaînon du Choco, parce que le terrain plati-
nifère de cette province se trouve sur le versant qui est opposé à l’Océan Pa-

43 - Les neiges que l’on appelle à Santa Fe : Mesa de Herveo.
44 - Ce Paramo se trouve situé entre le pont de Chitaga et le village de Tequia. Le Rio Chitaga se jette dans le Sa-
rare, le Rio Tequia dans le Rio Sogamozo. Les Paramos de l’Almorsadero et de Toquillo sont des plus élevés parmi
les sommets qui sur le chemin de Merida à Santa-Fe de Bogota, n’entrent pas dans la région des neiges perpétuelles.
MM. Rivero et Boussingault ont trouvé que l’on passe le Paramo del Almorsadero à 2 010 toises, le Paramo de Ca-
cota à 1 700 toises de hauteur.
45 - Le passage de la Montana de Quindiu, sur le chemin d’Ibague à Carthago se trouve entre les Nevados de Toli-
ma et de Baraguan.
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cifique. Par cette réunion de deux chaînons, le bassin de la province de Po-
payan est fermé au nord de Cartago Viejo et la rivière de Cauca, en sortant
des plaines de Buga, est forcée, depuis le Salto de San Antonio jusqu’à la
Boca del Espiritu Santo pendant un cours de 40 à 50 lieues, de se frayer un
chemin à travers les montagnes. Comme la crête de la Cordillère orientale
continue sa direction vers le NE, le bassin du Magdalena qui est à peu près
parallèle à celui du Cauca, se prolonge presque sans interruption vers Mom-
pox. Le détroit de Carare n’est qu’une arête de rocher qui forme un seuil en-
touré de quelques collines isolées dans la plaine, ce n’est pas l’effet d’une vé-
ritable  réunion de deux chaînes  de  montagnes.  La  différence de  niveau
entre le fond des deux bassins parallèles du Cauca et du Magdalena est très
remarquable. Le premier conserve, entre Cali et Cartago, 500 à 404 toises
(≈ 975 à 788 m) ; le second, de Neiva à Ambalema, 265 à 150 toises (≈ 516
à 292 m) de hauteur. On dirait, d’après différentes hypothèses géologiques,
ou que les formations secondaires ne se sont pas accumulées à la même
épaisseur entre les chaînons oriental et central qu’entre les chaînons central
et occidental, ou que les dépôts se sont faits sur des fonds de roches primi-
tives inégalement soulevées à l’est et à l’ouest des Andes de Quindiu. La dif-
férence moyenne de ces épaisseurs de formations ou de ces hauteurs est de
300 toises (≈ 585m). Quant à l’arête rocheuse de l’Angostura de Carare, elle
part du sud-est du contrefort de Muzo à travers lequel serpente le Rio Negro.
Par ce contrefort et par ceux qui viennent de l’ouest, les chaînons oriental
et central se rapprochent entre Nares, Honda et Mendales. En effet, le lit du
Rio Magdalena est rétréci par les 5° et 5° 18’, à l’est par les montagnes du
Sergento, à l’ouest, par des contreforts qui tiennent aux montagnes grani-
tiques de Mariquita et de S. Ana. Ce rétrécissement du lit de la rivière se
trouve sous le même parallèle que le rétrécissement du Cauca, près du Salto
de San Antonio mais, dans le nœud des montagnes d’Antioquia, les chaî-
nons central et occidental se réunissent eux-mêmes, tandis qu’entre Honda
et Mendales, les faîtes des chaînons central  et oriental restent tellement
éloignés que ce ne sont que les contreforts de chaque système qui se rap-
prochent et se confondent. Il est digne de remarque aussi que la Cordillère
centrale de la Nouvelle-Grenade offre la cime la plus haute des Andes dans
l’hémisphère boréal. Le pic de Tolima46 (latitude 4° 46’), dont le nom est
presque inconnu en Europe et que j’ai mesuré en 1801, s’élève au moins à
2 865 toises (≈ 5 587 m) de hauteur. Il domine par conséquent sur l’Imbabu-
ra et le Cotocache de la province de Quito, sur le Chiles du platea ou de
los Pastos, sur les deux volcans de Popayan, et même sur les Nevados du
Mexique et le Mont Saint-Elie de l’Amérique russe. Le pic de Tolima dont
la forme rappelle celle du Cotopaxi, ne cède peut-être en hauteur qu’à la
crête de la Sierra Nevada de Santa Marta, que l’on doit considérer comme
un système de montagnes isolé.
Le chaînon oriental appelé aussi chaînon du Choco et de la côte (de la mer
du Sud), sépare les provinces de Popayan et d’Antioquia de celles de Barba-
coas, du Rapofeo et du Choco. Peu élevé en général, si on le compare à la
hauteur des chaînons central et oriental, il oppose cependant de grandes en-

46 - Le second rang de hauteur dans l’hémisphère boréal, paraît occupé par le Nevado de Huila (lat. 2° 55'), entre
Nataga et Quilichao. M. Caldas lui donne 2 800 t, (Voyez Semanario de Bogota, Tom. I, p. 6.)
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traves aux communications entre la vallée du Cauca et le littoral.47 C’est à
son versant occidental qu’est adossé ce fameux terrain aurifère et platini-
fère48 qui depuis des siècles, verse dans le commerce plus de 13 000 marcs
d’or par an. Cette zone alluviale a 10 et 12 lieues de large : elle atteint son
maximum de richesse entre les parallèles de 2° et 6° de lat. ; elle s’appauvrit
sensiblement vers le nord et vers le sud, et disparaît presque entièrement
entre les 1° 1/4 de lat. bor. et l’équateur. Le terrain aurifère remplit le bassin
du Cauca comme les ravins et les plaines à l’ouest de la Cordillère du Cho-
co ; il s’élève quelquefois presque à 600 toises (≈ 1170 m) de hauteur au-des-
sus du niveau de la mer et descend jusqu’à moins de 40 toises (≈ 78 m).49 Le
platine (et ce fait géognostique est digne d’attention) a été trouvé jusqu’ici
seulement à l’ouest de la Cordillère du Choco, non à l’est, malgré l’analogie
que présentent les fragments de roches de grunstein, de phonolite, de tra-
chyte et de quartz ferrugineux dont se composent les terrains de rapport sur
les deux versants. Depuis l’arête de Los Robles qui sépare le plateau d’Alma-
guer du bassin du Cauca, le chaînon occidental forme d’abord dans les Cer-
ros de Carpinteria, à l’est du Rio San Juan de Micay, la continuation de la
Cordillère de Sindagua brisée par le Rio Patias ; puis ce chaînon s’abaisse
vers le nord, entre Cali et Las Juntas de Dagua, à 800 à 900 toises (≈ 1 560 à
1 755 m) de hauteur, et envoie des contreforts considérables (par les 4° 1/4 -
5° 1/4 de latitude) vers les sources du Calima, du Tamana et de l’Andague-
da. Les deux premières de ces rivières aurifères sont des affluents du Rio San
Juan del Choco ; le second verse ses eaux dans l’Atrato. Cet élargissement
du  chaînon  occidental  forme  la  partie  montueuse  du  Choco ;  c’est  là
qu’entre le Tado et Zitara, appelé aussi San Francisco de Quibdo, se trouve
l’isthme de La Raspadura devenu célèbre depuis qu’un moine y a tracé une
ligne navigable entre les deux océans.50 Le point culminant de ce système de
montagnes paraît être le Pic du Torra, situé au sud-est de Novita.51

L’extrémité boréale de cet élargissement de la Cordillère du Choco que je
viens de signaler, correspond à la jonction qu’offre vers l’est la même Cor-
dillère avec le chaînon central, celui de Quindiu. Les montagnes d’Antio-
quia, sur lesquelles nous possédons les excellentes observations de M. Re-
strepo,52 peuvent  être  appelées  un  nœud  de  montagnes  parce  qu’elles

47 - Les chemins affreux qui traversent le chaînon occidental sont ceux de Chisquio (à l’est du Rio de Micay),
d’Anchicaya, de las Juntas, de Saint-Augustin, vis à vis Cartago, de Chami et d’Urrao. (Seman., Tom. I, p. 32.)
48 - Le Choco Barbacoas et le Brésil sont les seuls pays de la terre où l'existence de grains de platine et de palla-
dium ait été jusqu'à ce jour constatée avec certitude. La petite ville de Barbacoas est située sur la rive gauche du Rio
Telembi (affluent du Patias ou Rio del Castigo), un peu au-dessus du confluent du Telembi et du Guagui ou Guaxi,
à peu près par les 1° 48' de latitude. L'ancienne Provincia, ou plutôt le Partido del Rasposo, comprend le terrain
malsain qui s’étend du Rio Dagua ou San Buenaventura au Rio Iscuande, terme austral du Choco actuel.
49 - M. Caldas n’assigne à la limite supérieure de la zone d’or de lavage que la hauteur de 350 toises (Seman., Tom.
I, p. 18) ; mais j’ai trouvé les lavaderos de Quilichao au nord de Popayan à 565 t. d’élévation. (Obs. astron., Tom. I,
p.303).
50 - Tom. IX.
51 - Je suis surpris de voir que M. Pombo ait comparé le Torra del Choco qui n’entre pas dans la région des neiges,
peut-être pas même dans celle des Paramos (Tom VIII), aux montagnes colossales du Mexique. (Noticias varias
sobre las Quittas, 1814, p. 67).
52 - Semanario de Bogota, Tom. II, p. 41-96. Ce Mémoire renferme à la fois les résultats d’observations astrono-
miques, des mesures faites à l’aide du baromètre et des données statistiques sur les productions et le commerce de
cette intéressante province dont j’ai tenté de tracer en 1816 d’après les travaux de M. Manuel Jose de Restrepo, la
première carte géographique. (Voyez Pl. 24 de mon Atlas).
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joignent sur la limite septentrionale des plaines de Buga ou du bassin du
Cauca les chaînons central et occidental. Nous avons vu plus haut que la
crête de la Cordillère orientale reste séparée du nœud à 35 lieues de dis-
tance, de sorte que le rétrécissement du lit du Rio Magdalena entre Honda
et Ambalema, ne résulte que du rapprochement des contreforts de Mariquita
et de Guaduas. Il n’y a donc pas à proprement parler, entre les 5° et 5° 1/4
de latitude, un groupe de montagnes réunissant les trois chaînons à la fois.
Dans le groupe de la province d’Antioquia, qui forme la jonction des Cor-
dillères  centrale  et  occidentale,  on peut distinguer  deux grandes  masses,
l’une entre le Magdalena et le Cauca, l’autre entre le Cauca et l’Atrato. La
première  de  ces  masses  tient  plus  immédiatement  aux  cimes  neigeuses
d’Herveo : elle donne naissance à l’est, au Rio de la Miel et au Nare ; vers le
nord,  au Porce et au Nechi.  Sa hauteur moyenne n’est  que de 1 200 à
1 350 toises (≈ 2 340 à 2 632 m). Le point culminant paraît  placé  près  de
Santa Rosa, au sud-ouest de la célèbre Vallée des Ours (Valle de Osos). Les
villes mêmes de Rio Negro et de Marinilla sont construites sur des plateaux
de 1 060 toises (≈ 2 067 m) d’élévation. La masse occidentale du nœud des
montagnes d’Antioquia, entre le Cauca et l’Atrato, donne naissance à son
versant occidental, au Rio San Juan, au Bevara et au Murri. Elle atteint sa
plus  grande  hauteur  (et  de  toute  la  province  d’Antioquia)  dans  l’Alto
del Viento, au nord d’Urrao, que les premiers Conquistadores connaissaient
sous le nom de Cordillère d’Abibe53 ou Dabeiba. Cette hauteur (lat. 7° 15’)
n’excède cependant pas 1 500 toises (≈ 2 340 m). En suivant le versant occi-
dental de ce système de montagnes d’Antioquia, on trouve que le point de
partage des eaux qui coulent vers la mer du Sud et la Mer des Antilles (par
les 5° 1/2 et 6° de latitude) correspond à peu près au parallèle de l’isthme de
la Raspadura, entre le Rio San Juan et l’Atrato. Il est remarquable que dans
ce groupe de plus de 30 lieues de largeur dépourvu de sommets aigus, entre
5° 1/4 et  7° 1/4 de latitude, les plus hautes masses se trouvent vers l’ouest
tandis que plus au sud, avant la réunion des deux chaînons de Quindiu et du
Choco, nous les avons vues à l’est du Cauca.
On connaît très imparfaitement les ramifications du nœud d’Antioquia, au
nord du parallèle de 7° ; on sait seulement que leur abaissement est en géné-
ral plus rapide et plus complet vers le NO, du côté de l’ancienne province
de Biruquete54 et du Darien, que vers le N. et le NE, du côté de Zaragoza et
de Simiti. Depuis la rive septentrionale du Rio Nare, près de son confluent
avec le Samana, se prolonge un contrefort connu sous le nom de la Simitar-
ra et des montagnes de San Lucar. Nous l’appellerons :  premier rameau du
groupe d’Antioquia. Je l’ai vu à l’ouest, en remontant le Rio Magdalena, de-
puis le Regidor et la bouche du Rio Simiti jusqu’à San Bartolome (au sud de
la bouche du Rio Sogamozo) tandis que vers l’est, par les 7° 3/4 et 8° 1/4 de
latitude, se montrent dans le lointain les contreforts des montagnes55 d’Oca-
na, habitées par quelques tribus d’Indiens Motilones. Le  second rameau du
groupe d’Antioquia (à l’ouest de la Simitarra) part des montagnes de Santa

53 - Sierra de Abibe du géographe La Crux, avec le prétendu volcan d’Ebojito. (Tom. IX).
54 - Tom. IX.
55 - Les montagnes d’Ocana liées à la Sierra de Perija, partent du chaînon oriental (celui de la Suma Paz) au NO
de Pamplona.
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Rosa, se prolonge entre Zaragoza et Caceres, et termine brusquement au
confluent du Cauca et du Rio Nechi (lat. 8° 33’), à moins que les collines
souvent coniques56 entre l’embouchure du Rio Sinu et la petite ville de
Tolu, ou même les hauteurs calcaires de Turbaco et de la Popa, près de Car-
thagène, ne puissent être regardées comme le prolongement le plus septen-
trional de ce second rameau. Un troisième s’avance vers le golfe d’Uraba57

ou du Darien, entre le Rio San Jorge et l’Atrato. Il tient vers le sud, à l’Alto
del Viento, ou Sierra de Abibe, et se perd très rapidement en avançant jus-
qu’au parallèle de 8°. Enfin, le quatrième rameau des Andes d’Antioquia, pla-
cé à l’ouest de Zitara et du Rio Atrato, éprouve longtemps avant d’entrer
dans l’isthme de Panama, une telle dépression qu’entre le golfe de Cupica et
l’embarcadère du Rio Naipipi on ne trouve plus qu’une plaine58 à travers la-
quelle M. Gogueneche a projeté un canal de jonction des deux mers. Il se-
rait intéressant de connaître la configuration du sol entre le cap Garachine,
ou golfe de S. Miguel, et le cap Tiburon, surtout vers les sources du Rio Tuy-
ra et Chucunaque, ou Chuchunque, pour pouvoir déterminer avec précision
où commencent à s’élever les montagnes de l’isthme de Panama, montagnes
dont la ligne de faîte ne paraît pas avoir au-delà de 100 toises (≈ 195 m) de
hauteur. L’intérieur du Darfour n’est pas plus inconnu aux géographes que ce
terrain humide, malsain, couvert d’épaisses forêts, qui s’étend au nord-ouest
de Betoi et du confluent du Bevara avec l’Atrato vers l’isthme de Panama.
Tout ce que nous savons positivement jusqu’à ce jour, c’est qu’entre Cupica
et la rive gauche de l’Atrato il y a, soit un détroit terrestre, soit une absence
totale de toute Cordillère. Les montagnes de l’isthme de Panama peuvent,
par leur direction et par leur position géographique, être considérées comme
une continuation des montagnes d’Antioquia et du Choco mais il existe à
peine, à l’ouest du Bas-Atrato, un seuil ou une faible arête dans la plaine.
On ne trouve pas dans cette contrée un groupe de montagnes interposé
comme celui qui lie indubitablement (entre Barguesimeto, Nirgua et Valen-
cia) le chaînon oriental de la Nouvelle-Grenade (celui de la Suma Paz et de
la Sierra Nevada de Merida) à la Cordillère du littoral de Venezuela.
Pour mieux graver dans la mémoire les résultats que par de laborieuses re-
cherches j’ai obtenus sur la structure et la configuration des Andes, je vais
les réunir sous forme de tableau, en commençant par la partie la plus aus-
trale du Nouveau-Continent. On verra que la Cordillère des Andes, consi-
dérée dans son étendue entière, depuis l’écueil rocheux de Diego Ramirez
jusqu’à l’isthme de Panama, est tantôt ramifiée en chaînons plus ou moins
parallèles, tantôt articulée par d’immenses nœuds de montagnes. On dis-
tingue neuf de ces nœuds et par conséquent un égal nombre de points d’em-
branchements et de ramifications. Ces dernières sont généralement des bi-
furcations : deux fois seulement, dans le nœud de Huanuco, près des sources
de l’Amazone et de l’Huallaga (lat. 10° à 11°) et dans le nœud du Paramo de
Las Papas (lat. 2°), près des sources du Magdalena et du Cauca, les Andes se
divisent en trois chaînons. Des bassins presque fermés à leurs extrémités, pa-
rallèles à l’axe de la Cordillère et limités par deux nœuds et deux chaînons

56 - J’ai vu à la voile les Tettas de Cispata, de Santero, de Tolu, et de San Martin (lat. 9° 18’ - 9° 32').
57 - Semanario de Bogota, Tom. II, p. 83.
58 - Tom. IX.
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latéraux, sont des traits caractéristiques de la structure des Andes. Parmi ces
nœuds de montagnes, les uns, par exemple ceux du Couzco, de Loxa et de
Los Pastos, ont 3 300, 1 500 et 1 130 lieues carrées, tandis que d’autres non
moins importants aux yeux du géologue sont restreints à de simples arêtes ou
digues transversales. À ces dernières appartiennent les Altos de Chisinche
(lat. 0° 40’ sud) et de los Robles (latitude 2° 20' nord), au sud de Quito et de
Popayan. Le nœud du Couzco, si célèbre dans les fastes de la civilisation pé-
ruvienne, offre une hauteur moyenne de 1 200 à 1 400 toises (≈ 2 340 à 2
730 m),  une surface presque trois  fois  plus grande que la Suisse entière.
L’arête de Chisinche, qui sépare les bassins de Tacunga et de Quito, a 1 580
toises (≈ 3 081 m) d’élévation absolue, mais à peine un mille de largeur. Ni
dans les Andes, ni dans la plupart des grandes Cordillères de l’ancien conti-
nent,  les  nœuds  ou  groupes  qui  réunissent  plusieurs  chaînons  partiels,
n’offrent les sommets les plus élevés : il n’est pas même constant que dans
les nœuds il y ait toujours un élargissement de la chaîne. Cette importance
de masse et de hauteur attribuée si longtemps aux points d’où partent plu-
sieurs branches considérables, était fondée, soit sur des préjugés théoriques,
soit sur de fausses mesures. On se plaisait à comparer les Cordillères aux
fleuves  qui  grossissent  selon qu’ils  reçoivent un plus  grand nombre d’af-
fluents.
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Parmi les bassins que présente le tableau des Andes et qui probablement ont
formé autant de lacs ou de petites mers intérieures, les bassins de Titicaca,
du Rio Jauja et du Haut-Maragnon ont 3 500, 1 300 et 2 400 lieues carrées
de surface.59 Le premier est tellement fermé qu’aucune goutte d’eau n’en
peut sortir, si ce n’est par l’effet de l’évaporation : c’est une répétition de la
vallée fermée de Mexico60 et de ces nombreux bassins circulaires que l’on
découvre dans la lune et qui sont environnés de hautes montagnes. Un im-
mense lac alpin caractérise le bassin de Tiahuanaco ou Titicaca : ce phéno-
mène  est  d’autant  plus  digne  d’attention,  que  l’Amérique  méridionale
manque presque entièrement de ces réservoirs d’eaux douces permanentes
pendant la saison de sécheresse, que l’on trouve aux pieds des Alpes d’Eu-
rope sur les deux versants septentrional et méridional. Les autres bassins des
Andes, par exemple ceux de Jauja, du Haut-Maragnon et du Cauca, versent
leurs eaux dans des canaux naturels que l’on peut considérer comme autant
de  crevasses  placées  soit  à  l’une  des  extrémités61 du  bassin,  soit  sur  ses
bords,62 presque au milieu d’un chaînon latéral.  J’ai dû insister sur cette
forme articulée des Andes, sur ces nœuds ou arêtes transversales, sur cette
longue suite de bassins intérieurs, depuis le Potosi, dans le Haut-Pérou, jus-
qu’au Salto de San Antonio dans la province d’Antioquia, parce que, dans
la continuation des Andes appelées Cordillères du littoral  de Venezuela,
nous retrouverons ces mêmes digues transversales, ces mêmes phénomènes.
La ramification des Andes et de toutes les grandes masses de montagnes en
plusieurs chaînons, mérite une considération particulière sous le rapport de
la hauteur plus ou moins grande à laquelle se soutient le fond des bassins en-
clavés  ou  vallées  longitudinales.  Les  géologues  se  sont  occupés  jusqu’ici
beaucoup plus des resserrements successifs de ces bassins, de leur profondeur
comparée aux murs de rocher qui les bordent, et de la correspondance entre
les angles rentrants et saillants, que du niveau qu’atteint le fond des vallées.
Aucune mesure précise ne nous indique encore la hauteur absolue des trois
bassins de Titicaca, de Jauja et du Haut-Maragnon63 mais j’ai eu l’avantage
de pouvoir déterminer les six autres bassins ou vallées longitudinales qui se
suivent, comme par gradins, vers le nord. Le fond de la vallée de Cuenca,
entre les nœuds de Loxa et de l’Assuay, a 1 350 toises (≈ 2633 m) ; la vallée

59 - Je vais offrir dans cette note l’ensemble de ces évaluations qui intéressent le géologue. Area des Andes, depuis
la Terre de Feu jusqu’au Paramo de las Rosas (lat. 9°1/4 bor.), où commence le terrain montueux du Tocuyo et de
Barquesimeto, partie de la Cordillère du littoral de Venezuela, 58 900 lieues carrées de 20 au degré. De cette sur-
face, les seuls quatre contreforts de Cordova, Salta, Cochabamba et Beni, occupent 25 300 1. c., et les trois bassins
renfermés entre les 6° et 20° de latitude australe, 7 200 1. c. En décomptant 33 200 1. c. pour l’ensemble des bas-
sins enclavés et des contreforts, on trouve, sur 65° de latitude, l’area des Cordillères élevées en forme de murs, de 25
700 1.c., d’où résulte (y compris les nœuds et ayant égard aux inflexions des chaînons), une largeur moyenne des
Andes de 18 à 20 lieues. (Voyez Tom. IX). Dans les 58 900 1. c. ne sont pas comprises les vallées de l’Huallaga et du
Rio Magdalena à cause de la direction divergente des chaînons à l’est de Chicoplaya et de Santa-Fe de Bogota.
60 - Nous le considérons dans son état primitif en faisant abstraction de la tranchée ou coupure de montagne
connue sous le nom de Desague de Huehuetoca.
61 - Bassin de l’Amazone et du Cauca.
62 - Bassin de Tarma ou du Rio Jauja, brisé latéralement à l’est par le Mantaro. Bassin d’Almaguer, brisé latérale-
ment à l’ouest par le Rio de Patias.
63 - J’incline à croire que le fond de la partie méridionale du bassin du Haut-Maragnon, entre Huary et Huacara-
chuco, dépasse pour le moins 350 toises car j’ai trouvé les eaux moyennes du Maragnon près de Tomependa, éle-
vées de 194 toises au-dessus du niveau de l’Océan et, d’après l’analogie du cours du Magdalena, entre Neiva et
l’Angostura de Carare, le Haut-Maragnon peut avoir pendant un cours de 4° de latitude, plus de 150 toises de
chute.
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d’Alausi et d’Hambato, entre le nœud de l’Assuay et l’arête de Chisinche,
1 320 toises  (≈  2574 m) ;  la  vallée  de  Quito64 dans  sa  partie  orientale
1 340 toises (≈ 2613 m) et dans sa partie occidentale 1 490 toises (≈ 2906
m) ; le bassin d’Almaguer 1 160 toises (≈ 2262 m) ; le bassin65 du Rio Cauca,
entre les hautes plaines de Cali, Buga et Cartago, 500 toises (≈ 975 m) ; la
vallée du Magdalena, d’abord entre Neiva et Honda, 200 toises (≈ 390 m),
et  plus  loin entre Honda et  Mompox, 100 toises  (≈  195 m) de hauteur
moyenne au-dessus du niveau des mers.66 Dans cette région soumise à des
mesures précises, les différents bassins offrent depuis l’équateur, un abaisse-
ment très sensible vers le nord. En général, l’élévation du fond des bassins
enclavés mérite une grande attention de la part de ceux qui réfléchissent sur
les causes de la formation des vallées. Je ne nie point que les dépressions
dans les  plaines peuvent quelquefois  être l’effet d’anciens courants  péla-
giques ou de lentes érosions. J’aime à croire que des vallées transversales qui
ressemblent à des crevasses, ont été élargies par des eaux courantes mais ces
hypothèses d’érosions successives ne sauraient s’appliquer avec raison aux
bassins entièrement fermés de Titicaca et de Mexico. Ces bassins, de même
que ceux de Jauja, de Cuenca et d’Almaguer, qui ne perdent leurs eaux que
par un émissaire latéral et étroit, sont dus à une cause plus instantanée, plus
intimement liée au soulèvement de toute la chaîne. On peut dire que les
phénomènes des escarpements, ou pentes étroites du Sarenthal et de la val-
lée de l’Eysack en Tyrol, se répètent à chaque pas et sur une plus grande
échelle, dans les Cordillères de l’Amérique équinoxiale. On croit y recon-
naître ces affaissements longitudinaux ; « ces voûtes rocheuses qui, pour me
servir  des  expressions  d’un grand géologue,67 se  brisent,  lorsqu’elles  sont
étendues sur un grand espace, et laissent des fissures profondes et presque
perpendiculaires».
Si, pour compléter le tableau de la structure des Andes depuis la Terre de
Feu jusqu’à la Mer Polaire boréale, nous franchissons les limites de l’Amé-
rique méridionale, nous voyons la Cordillère occidentale de la Nouvelle-
Grenade, après la grande dépression qu’elle éprouve entre les bouches de

64 - La vallée de Quito, Inaquito et Turubamba doit être considérée géognostiquement comme une même vallée
avec celle de Puembo et de Chillo. Les collines interposées d’Ichimbio et de Poingasi masquent cette communica-
tion.
65 - Pour pouvoir comparer et ce bassin qui est la partie la plus fertile de la province de Popayan, et le bassin du
Magdalena à ceux de l’ancien continent, je citerai ici les plateaux de Mysone (380 à 420 t.) de l’intérieur de l’Es-
pagne (350 t.), de la Suisse entre les Alpes et le Jura (270 t.), de la Bavière (260 t.), et de la Souabe (150 t.).
66 - Dans la région des Andes comprises entre les 4° de latitude méridionale et les 2° de latitude boréale, les vallées
longitudinales ou bassins enclavés par des chaînons parallèles ont très régulièrement entre 1 200 et 1 500 toises de
hauteur ; tandis que les vallées transversales sont remarquables par leur dépression, ou plutôt par l’abaissement ra-
pide de leur fond. La vallée de Patias, dirigée du NE. au SO., n’a, par exemple, même au-dessus de la réunion du
Rio Guachicon avec le Quilquase, d’après les mesures barométriques de M. Caldas, que 350 toises de hauteur abso-
lue et cependant elle se trouve entourée des plus hautes cimes, des Paramos de Puntaurcu et Mamacondy. (Seman.,
Tom. I et Tom. II). En sortant des plaines de la Lombardie et en pénétrant dans les Alpes du Tyrol par une ligne
perpendiculaire à l’axe de la chaîne, on fait plus de 20 lieues marines vers le nord et l’on ne trouve encore près de
Botzen le fond de la vallée de l’Adige et de l’Eysack qu’à 182 toises de hauteur absolue, hauteur qui n’excède que
de 117 t. celle de Milan. (Tom. VI). Cependant, de Botzen à la crête de Brenner (point culminant de 746 t.), il n’y
a plus que 11 lieues. Le Valais est une vallée longitudinale et dans un nivellement barométrique que j’ai fait très ré-
cemment de Paris à Naples et à Berlin, j’ai été surpris de trouver que de Sion à Brigg, le fond de la vallée ne s’élève
aussi que de 225 à 350 t. de hauteur absolue : c’est à peu près le niveau des plaines de la Suisse qui entre les Alpes et
le Jura (par exemple entre Berne, Thoun et Fribroug) ont de 274 à 300 t.
67 - Léopold de Buch, Tableau du Tyrol méridional, 1823, p. 8.
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l’Atrato et le golfe de Cupica, s’élever de nouveau dans l’isthme de Panama
à 80 ou 100 toises (≈ 156 ou 195 m) de hauteur,68 s’agrandir vers l’ouest dans
les Cordillères de Veragua et de Salamanca69 et s’étendre par le Guatemala
jusqu’aux confins du Mexique. Dans cet espace elle reste constamment rap-
prochée des côtes de la Mer du Sud où, depuis le golfe de Nicoya jusqu’à So-
conusco (lat. 9° 1/2 - 16°), se trouve une longue série de volcans70 le plus
souvent isolés et quelquefois liés à des contreforts ou branches latérales. En
franchissant l’isthme de Tehuantepec ou de Huasacualco sur le territoire du
Mexique, la Cordillère de l’Amérique centrale se maintient d’abord dans
l’intendance d’Oaxaca, à égale distance des deux océans, ensuite des 18° 1/2
aux 21° de latitude, depuis la Misteca jusqu’aux mines de Zimapan, elle s’ap-
proche des côtes orientales. Presque sous le parallèle de la ville de Mexico,
entre Toluca,  Xalapa et  Cordoba,  elle  atteint  son maximum de hauteur.
C’est  là  que s’élèvent plusieurs  cimes  colossales  à  2 400 et  2 770 toises
(≈ 4680 et 5402 m) Plus au nord, la chaîne sous le nom de Sierra Madre71 se
dirige au N. 40° O. vers San Miguel el Grande et Guanaxuato. Près de cette
dernière ville (lat. 21° 0’ 15’), où se trouvent les plus riches mines d’argent
du monde connu, elle prend une largeur extraordinaire et se divise en trois
branches. La plus orientale avance vers Charcas et le Real de Catorce et
s’abaisse progressivement (en tournant au NE.) dans l’ancien royaume de
Leon, dans la province de Cohahuila et le Texas. Du Rio Colorado de Texas
cette branche se prolonge, en traversant l’Arkansas (à l’ouest d’Arko-polis),
vers  le  confluent  du  Mississippi  et  du  Missouri  (lat.  38°  51’).  Dans  ces
contrées elle porte le nom de Montagnes d’Ozark72 et  atteint  300 toises
(≈ 585 m) d’élévation. Un excellent observateur, M. Edwin James, pense
qu’à  l’est  du Mississippi  (lat.  44°  -  46°) les  Wisconsan Hills  qui  se  pro-
longent au NNE. vers le Lac Supérieur, pourraient bien être une continua-
tion des montagnes d’Ozark. Leur richesse en métaux semble les caractériser
comme une prolongation de la Cordillère orientale du Mexique. Quant à la
Cordillère ou branche occidentale, elle occupe une partie de la province de
Guadalaxara, et se prolonge par Culiacan, Arispe, et les terrains aurifères de
la Pimeria Alta et de la Sonora jusqu’aux bords du Rio Gila (lat. 35° - 34°),
une des plus anciennes demeures des peuples aztèques. Nous verrons bientôt
que ce chaînon occidental paraît lié par des contreforts qui avancent vers

68 - Tom. III
69 - S’il est vrai comme l’assurent les navigateurs, que les montagnes placées à l’extrémité NO. De la république de
Colombia et connues sous les noms de Silla de Veragua et Castillo del Choco (dans le méridien de la Boca del Toro
et de la Laguna Chiriqui), sont visibles a 36 lieues de distance (Purdy, Colombian Navigator, p. 134), l’élévation de
leurs sommets atteindrait près de 1 400 toises et serait peu différente de celle de la Silla de Caracas.
70 - Voyez la liste de 21 volcans du Guatemala en partie éteints, en partie encore enflammés, que nous avons don-
née M. Arago et moi, dans l’Annuaire du Bureau des longitudes pour 1824, p. 175. Comme aucune montagne du
Guatemala n'a été mesurée jusqu’ici, il est d'autant plus important de fixer approximativement la hauteur du Vol-
can de agua placé entre le Volcan de Pacava et le Volcan de Fuego, appelé aussi Volcan de Guatemala. M. Juarros
dit tout exprès que ce volcan qui par des torrents d’ eau et de pierres ruina, le 11 septembre 1541 la Ciudad Vieja,
ou Almolonga (l’ancienne capitale du pays qu’il ne faut pas confondre avec l’Antigua Guatemala), conserve les
neiges pendant plusieurs mois de l’année. Ce phénomène semble indiquer une hauteur de plus de 1 750 t. (Com-
pendio de la Hist. de Guatemala Tom. II, p. 351. Remesal, Hist. de la Prov. de San Vicente, Lib. IV, cap. 5).
71 - Dans la partie NE. de l’ancienne intendance de Mexico, entre Zimapan, El Doctor et Ixmicuilpan.
72 - Ozark est à la fois l’ancien nom de l’Arkansas et de la tribu des Indiens Quawpaws qui habitent les bords de
cette grande rivière. Le point culminant des Monts Ozark se trouve, par les 37° 1/2 de latitude, entre les sources du
White et Osage River. (Long-Exped. to the Rocky Mount., 1823, Tome II, p. 80, 409, 423.)
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l’ouest, aux Alpes maritimes de la Californie. Enfin la Cordillère centrale
d’Anahuac qui reste la plus élevée, se dirige d’abord du sud-est au nord-
ouest, par Zacatecas vers Durango, puis du sud au nord par Chihuahua, vers
le  Nouveau-Mexique.  Elle  prend  successivement  les  noms  de  Sierra  de
Acha, Sierra de Los Mimbres, Sierra Verde et Sierra de las Grullas et se
réunit, vers les 29° et 30° de latitude, par des contreforts aux deux chaînons
latéraux, ceux de Texas et de la Sonora, ce qui rend la séparation de ces
chaînons plus imparfaite que les trifurcations des Andes dans l’Amérique
méridionale.
La partie des Cordillères du Mexique, qui est la plus riche en couches et fi-
lons argentifères est comprise entre les parallèles d’Oaxaca et de Cosiquiria-
chi  (lat. 16°  1/2  -  29°) ;  les  seuls  terrains  de  rapport  ou  d’alluvion,  qui
contiennent de l’or disséminé s’étendent encore quelques degrés de plus vers
le nord.73 C’est un phénomène bien remarquable de voir l’or de lavage de
Cinaloa et de la Sonora, comme celui de Barbacoas et du Choco, au sud et
au nord de l’isthme de Panama, uniformément placé à l’ouest de la chaîne
centrale sur le versant opposé à l’Océan Pacifique. Les traces d’un feu volca-
nique  encore  actif  qui  ne  s’étaient  plus  montrées,  sur  une  longueur  de
200 lieues depuis Pasto et Popayan jusqu’au golfe de Nicoya (lat. 1° 1/4 -
6° 1/2), deviennent très fréquentes sur les côtes occidentales du Guatemala
(lat. 9° 1/2-16°) : elles cessent de nouveau dans les montagnes de granite-
gneiss d’Oaxaca et reparaissent peut-être vers le nord pour la dernière fois,
dans la Cordillère centrale d’Anahuac, entre les 18° 1/4 et 19° 1/2 de lati-
tude où les volcans de Tuxtla, d’Orizaba, de Popocatepetl, de Toluca, de Jo-
rullo et de Colima paraissent placés sur une crevasse74 qui s’étend de l’ESE. à
l’ONO.  d’un  océan  à  l’autre.  Cet  alignement  des  cimes  dont  plusieurs
entrent dans la limite des neiges perpétuelles et sont les plus hautes cimes
que présentent les Cordillères depuis le Pic de Tolima (lat. 4° 46’ bor.) est
presque perpendiculaire au grand axe de la chaîne du Guatemala et d’Ana-
huac, dirigée jusqu’au parallèle de 27° constamment N. 42° E. C’est comme
je l’ai fait observer plus haut, un trait caractéristique de tout nœud ou élar-
gissement des Cordillères d’offrir des sommets dont l’agroupement est indé-
pendant de la direction générale de l’axe. Dans la Nouvelle-Espagne, le dos
même des montagnes forme des plaines très élevées qui permettent aux voi-
tures de rouler sur 400 lieues de longueur, depuis la capitale jusqu’à Santa-Fe
et Taos, près des sources du Rio del Norte. Ce plateau immense se soutient
constamment par 19° et 24° 1/2 de latitude à 950 et 1 200 toises (≈ 1 853 et
2 340 m) de hauteur, c’est-à-dire à la hauteur des passages du Grand-Saint-
Bernard et du Splugen. Sur le  dos des Cordillères d’Anahuac qui s’abaisse
progressivement de la ville de Mexico vers Taos (limite boréale des Provin-
cias internas), on rencontre une série de bassins. Ils sont séparés les uns des

73 - D’après la division des mines du Mexique en huit groupes (Voyez mon Essai Polit., Tom. II, p. 502), les mines
de Cosiquiriachi, Batopilas et du Parral appartiennent au groupe de Chihuahua, dans l’intendance de Durango ou
de la Nouvelle-Biscaye.
74 - Sur cette zone des volcans et le parallèle des plus grandes hauteurs de la Nouvelle-Espagne, voyez, Tom. II. Si
les relèvements croisés du capitaine Basil-Hall (Extracts from a Journal written on the coasts of Chili, Peru and Mexico,
1824, Vol. II, p. 379) donnent des résultats également certains tant en latitude qu’en longitude, le Volcan de Coli-
ma se trouve au nord du parallèle de Puerto de Navidad, par 19° 36' de latitude et, comme le Volcan de Tuxtla, si-
non hors de la zone, du moins hors du parallèle moyen du feu volcanique au Mexique, parallèle qui paraît tomber
entre 18° 59’ et 19° 12'.
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autres par des collines qui frappent peu les yeux du voyageur parce qu’elles
ne s’élèvent que de 250 à 400 toises (≈ 488 à 780 m) au-dessus des plaines
environnantes. Ces bassins sont tantôt fermés, comme la vallée de Tenoch-
titlan où se trouvent de grands lacs alpins, tantôt ils offrent les traces d’an-
ciens émissaires dépourvus d’eau.
Entre les 33° et 38° de latitude, le Rio del Norte, dans son cours supérieur,
forme une grande vallée longitudinale. La chaîne centrale même y paraît di-
visée en plusieurs rangées parallèles. Cette disposition continue vers le nord,
dans les Montagnes Rocheuses75 où, d’après les travaux courageux du capi-
taine Pike, du major Long et du docteur Edwin James, entre les parallèles de
37° et 41° plusieurs sommets couverts de neiges éternelles (Spanish Peak,
James Peak et Bighorn)76 ont de 1 600 à 1 870 toises (≈ 3 120 à 3 647 m) de
hauteur absolue. Vers les 40° de latitude, au sud des sources du Padouca, af-
fluent de la Rivière Platte, on voit se séparer de la chaîne centrale vers le
NE. Une branche connue sous le nom des Côtes Noires.77 Les Montagnes
Rocheuses semblent d’abord s’abaisser beaucoup par les 46° 48’ puis elles
s’exhaussent par les 48° et  49° où leurs crêtes ont 1 200 à 1 300 toises
(≈ 2 340 à 2 535 m), leurs cols près de 950 toises (≈ 1 852 m). Entre les
sources du Missouri et la rivière de Lewis, un des affluents de l’Oregon ou
Columbia, les Cordillères forment en s’élargissant, un coude qui rappelle ce-
lui du nœud du Couzco.78 C’est là aussi que se trouve, sur la pente orientale
des Montagnes Rocheuses, le partage d’eau entre la mer des Antilles et la
mer Polaire. Ce point correspond à ceux que nous avons signalés plus haut
dans les Andes de l’Amérique Méridionale à l’est, sur le contrefort de Co-
chabamba (lat. 19° - 20° austr.) ; à l’ouest, dans l’Alto de los Robles (lat.

75 - Les Rocky Mountains ont été désignés à différentes époques par les noms de Chyppewyan, Missouri, Columbian,
Caous, Stony, Shining et Sandy Mountains. (Voyez Long. Exped., Tom. II, p. 405 et Humb., Rel. hist., Tom. V, p.10 et
11.)
76 - Ces pics de granite amphibolique ne forment pas trois montagnes isolées : chaque pic a plusieurs sommets
pointus. Spanish Peak (lat. 37° 20', long. 106° 55') est placé entre la source de la branche septentrionale (Nor-
thern Forek) de Canadian River et la source de l'Arkansas. C'est peut-être la Sierra de Taos des anciennes cartes
mexicaines, au NNE. de Taos (le Tous de Melish et de tant de cartes publiées aux Etats-Unis). Au Spanish Peak
succède vers le nord, James Peak (lat. 38° 38', long. 107° 52’), entre les sources de l’Arkansas et du Padouca, af-
fluent de la Rivière Platte (Ne-Brasca, c’est-à-dire eau de peu de fond en langue des Indiens Otoes, et non comme
porte naïvement une nouvelle carte française, Rio de la Plata, rivière d’argent !). Enfin, par lat. 40° 13', long. 108°
30° s’élève, entre les deux branches de la Rivière Platte, le Bighorn ou Pic principal (Highest Peak) du capitaine
Pike, peut-être la Sierra de Almagre des habitants du Nouveau-Mexique. De ces trois grandes masses de mon-
tagnes, celle du milieu, James Peak, est évaluée à 11 500 pieds anglais (1798 toises) de hauteur absolue mais de
cette hauteur il n’y a que 8 507 pieds anglais (1 332 t.) mesurés trigonométriquement : la hauteur de la base au-des-
sus du niveau de la mer (468 toises) ne se fonde pas sur une mesure barométrique mais sur des évaluations un peu
vagues des pentes des trois rivières Platte, Missouri et Mississippi (Long. Exped., Tom. II, p, 32, 382. Ap., p. xxxviii).
Le capitaine Pike, d’après des hypothèses analogues mais certainement moins bonnes que celles du major Long et
de M. James, avait assigné à ce plateau ou aux plaines adossées aux Montagnes Rocheuses 1 250 toises d’élévation.
Dans deux coupes M. James assigne aux plus hauts sommets des Montagnes Rocheuses, par 35° de latitude, 10 500
pieds anglais (1 642 t.) ; par les 41°, près de 12 000 pieds anglais (1 876 t.). La limite inférieure des neiges perpé-
tuelles lui a paru par les 38° 1/2 de latitude à 1 530 t., hauteur qui correspond dans le système des climats euro-
péens, à 40° de latitude. Les positions astronomiques que le major Long assigne à la pente orientale des Montagnes
Rocheuses (107° 20' à l’ouest de Paris par 38° de latitude) paraissent mériter beaucoup de confiance, les pics étant
liés par des lignes chronométriques et quelques observations des satellites de Jupiter au Mississippi ; mais il ne faut
point oublier que le gisement des pics par rapport à Taos et à Santa-Fe du Nouveau-Mexique est beaucoup plus in-
certain. Lafora et Rivera diffèrent de 18' sur la latitude de Santa-Fe et les combinaisons dont j’ai pu déduire la diffé-
rence des méridiens de Santa-Fe et de Mexico sont loin d’être rassurantes. (Voyez mon Essai polit., Tom. I, p. xi).
J’attends avec impatience des observations astronomiques faites à l’ouest des Pics.
77 - Black Hills, qui ont au plus de 260 toises de hauteur. Ils se prolongent vers le parallèle de 46°.
78 - Tom. X.
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